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Des Maladies des Enfans, 

enfans ne parvien-; 
nt prefque jamais à 
’âge de puberté qiÿ 
loit être regardé com- 
me.la fin, la folution ou la crife 
de l’enfance, que nous avens coni-, 
parée à une elpèce de maladie à 
laquelle elle reflemble par fes 
Tome II, ^ 
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fymptômes, par fa marche & paf 
fes progrès , fans refîèntir quel¬ 
qu'une des indilpolitions que nous 
allons décrire. Les unes viennent 
d’un vice communiqué par les 
peres, les nieres ôc les nourrices; 
de la négligence des perfonnes 
auxquelles on confie leur éduca¬ 
tion ; de la déiicatelTe de leurs 
organes ; de la nature des- ali- 
mens qu’on leur donne ; de la 
qualité défait qu’ils refpirent, &c; 
les autres viennent du travail, de 
l’accroiffement, d’un relâchement 
occafîonné par fabondance des 
humeurs ^ occalîonnée elle-même 
par la foibleffe de la peau, d’un 
tranipqrt de ces mêmes humeurs 
à la tête , &c. Les révolutions 
inévitables que ces dernières 
maladies excitent dans fœcono- 
miç animais , & qui fe mini- 
feftent plus ou moins vite par 
des fignes fenfibles , font quel¬ 
quefois falutaires» P» eft obligé 
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de les laifler fubfifter, de les en¬ 
tretenir même ou de ne les dif- 
fiper qu’avec précaution. D’autres 
fois elles feroient nuifibles, il faut 
alors détruire ou diminuer la caufe 
qui les a produites , en arrêter les 
progrès , en changer l’ordre ou la 
direelion. Voilà les vues généra¬ 
les qu’on doit fe propofer dans le 
traitement des différentes mala¬ 
dies des enfans, que nous divife- 
rons en quatre Chapitres. Il fera 
queftion , dans le premier , des 
maladies aiguës ; & dans le fé¬ 
cond,des maladies externes. Nous 
parlerons dans le troifième des 
maladies organiqties, & dans le 
quatrième, des maladies chroni¬ 
ques , dont la plupart doivent être 
regardées comme héréditaires. 


Aij 
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CHAPITRE PREMIER; 

Des Maladies aigues des Enfans. 


5 . 1 . 

Des Convulsions. 

P Erfonne n’ignore combien les 
enfansfontfujets à cetteefpèce 
de maladie Ipafmodique que les 
'Médecins appellent mouvemens 
convulftfs, & qui eft plus connue 
fous le nom général des convuE 
fions. 

• Sil’on confidère l’adtion de l’air j 
fur la peau & fur les poumons de j 
l’enfant au moment de fa naiffan.' 
ce, les effets de la relpiration, 
c’eft-à-dire , l’extenfion du pou¬ 
mon , le mouvement du diaphrag¬ 
me , les comprefTions réitérées 
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9 es vifcères du bas-ventre, qui 
accélèrei\t ou qui retardent le 
cours des humeurs, qui occafion- 
nent par là divers arrêts dans le 
cerveau , dans la poitrine , à la 
peau, &c ; fi l’on confidère la dé- 


îicatefie & la fenfibilité du genre 
nerveux des enfans, que Hoffman 
a très - judicieufement obfervée 
enfin le défaut d’ufage de toutes 
leurs parties & le peu d’harmonie 
qui règne entre leurs différentes 


fonctions, on ne fera pas furpris 
que les enfans éprouvent fi fbu- 
vent des mouvemens convulfifs : 
cette maladie dépend encore plus 
communément des mauvaifes di~ 
geftions, d’un amas des fucs aigris 
& des glaires qui tapifient le duo¬ 
dénum & l’eftomac. Que ces ma¬ 
tières prennent, dans les premiè¬ 
res voyes , une tournure propre à 
la fermentation acide à laquelle 
Harris a rapporté toutes les mala- 


Aiij, 
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dies des enfans * ; que leurs orga* 
, nés foibles & relâchées fuccom- 
bent aifément au poids du relie des-' 
alimens ; que les vifcères acquiè¬ 
rent , fi bon veut ) une efpèce de 
difpofition variqueufe qui facilite 
les arrêts & les dépôts des hu¬ 
meurs ; il ell toujours certain ( ain- 
fi que mille expériences le prou¬ 
vent ) que ces fucs indigelles irri¬ 
tent le canal intellinal, agacent 
les nerfs , dérangent leurs vibra¬ 
tions , &c. C’ell donc à corriger 
la mauvaife qualité de ces hu¬ 
meurs, à les dégager des vailfeaux. 
où elles féjournent trop lon^-tems^ 
à les rendre plus mobiles, a dimi¬ 
nuer leur volume qu’un Médecin 
doit s’attacher dans le traitement 
des convulfions des enfans. L’ex- 

* Richard Conoyers vient de copier cette 
opinion de Harris, fans le citer. Voyez fâ 
Diflertation fur les Maladies des Enfans , qui 
eft inférée à la fin du Traité des Fièvre» 
id’Huxham, imprimée chez d’Houry, 
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p^rience prouve que cette indica-; 
«on eft la plus jufte. 

Le voiuiflement eft préférable 
à toutes les autres vpyes dévacua- 
tipa, par la facilité qu’on a, de; 
lexciter, & par l’effet prompt & 
légèrement convulfif qu’il produit 
dans l’organe de la digeftion , dont 
lès fecouffes font aufli favorables 
dans le cas dont il s’agit au réta- 
bliffement de la fanté, que l’ex- 
pulfioii des matières vifqueufes 
qui peuvent l’irriter. Il eft vrai que 
ïe préjugé s’oppofe à cette métho¬ 
de. Les vifcèrés des, etifans, dit- 
qn , fqnt fl délicats, comment ré- 
■ lifteront-jls aqx efforts qu’occafipnj 
hent des Temèdes auffi violens 
que les vomitifs? Mais peut-on ad^. 
mettre une pareille objeétipn lorff 
qu’on a la moindre connoiffancq 
de l’oeconomie animale ? La mo¬ 
bilité, lamolleffe & la flexibilité 
des parties organiques des enfans, 
l’abondance & la qualité moins 
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tifqueufe des humeurs qui s"y troff- 
vent, ne favorifent-elles pas Tac- 
tion des vomitifs f Leurs vifcères 
obéifTent, d’autant plus aifémenty 
à l’aftion de ces remèdes, qu’ils 
ne font pas defféchés , comme 
ceux des adultes. Quelle irritation 
peut-on craindre fur des fibres lâ¬ 
ches, humides, peu rigides ? Leur 
trop grande fouplefle empêche 
quelquefois les vomitifs les plus 
sûrs de faire aucune împreflion j 
on eft le plus fouvent obligé d’en 
augmenter la dofe. 

Parmi les différens vomitifs 
qu’on employé, le tartre éméti¬ 
que, bien préparé, me paroît le 

f )lus sûr & le plus commode dans 
es maladies des enfans. On peut 
le mêler avec des fyrops, avec du 
yin, du lait, du fucre, &c. 

Harris * propofe l’ipécacuanha 

* Veramtamen Ji magna illuvîet humorum 
feroforum ac noxiorum in ventriculo redundat 
lé', tmkas ejus (id(è tbliniai , funÜionu 
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comme un émétique fupérieur à 
tous les autres dans les maladies 
des Enfans. On peut ^ dit - il ^ faire 
prendre, même aux enfans d’un ou- 
deux ans , environ quinze grains de 
cette racine en poudre ^ parce quelle 
ejî un doux vomitif ^ quelle ne 
fuffre après elle aucun engorgement 
dans l'efomac dalimens ou de boif 
fous liquides , enforte quonpeut la 
donner aux, enfans avec moins de 
danger ; en un mot y quelle diffouty 
débarrajfe & enlève mieux qu aucun 
autre émétique dont la Médecine ait 

naturahs plané pervemt , atque tam alimenta 
quàm médicamenta fine naufeâ & vemitu ven- 
triculusnequeat paulijper retinere ,pojfunt quanr- 
doque cum fruÙu & fatis tuto ipfis anniculîs 
Mt bimisinfantibusexhiberi radicis ipecacuanha 
circiter grana quindecim, Quippè. pulvis. ifie 
hlandè emeticus , nullam pojl fe liquîdorum aut 
potulentorum ingurgitationem necejfe pojlulat ; 
Ù" emeticis modo diâiis ( fcilicet fale vùrioli » 
tiino benedilîo , tartaro emetico ) longé mttior 
ejl, & operatio tenellis mulio fecurior. Denique 
humores vifàdos ventriculo impaCios , frequen- 
tem cmdhatem ac deinde fiuxuum caufam præ 
atiis omnibus emeticis in. Sylva Medica repenun~ 
dis J expedit , folvit à" paulatim exantlau 
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jufquà préfent fait ufage , les vîf> 
coftîés dont Fefomac ef firchargé^ 
La dofe d’ipécacuanha que Harris 
propofe, eft trop forte pour bien 
des enfans , fur-tout de lage d’un 
ou de deux ans^ il eftfouvent très- 
difficile de leur faire prendre cette 
, poudre. 

Hoffman paroît plus réfervé que 
Harris fur la dofe des émétiques ^ 
il n’ordonne qu’un tiers ou un 
quart de grain de tartre émétique5 
lorfque les convulfîonsdépendent 
d’un lait caillé dans les premières 
voyes ; il veut même qu’on place 
te vomitif dans le tems de la ré- 
miffion & non pas dans celui du 
paroxyfme , extra par oxyfnurn. 

Pour moi je puis alTurer que j’ai 
foûvent prefcrit le tartre flibié à 
plus forte dofe dans le cas oà nous 
parlons, avec un grand fuccès. Il 
m’eft auffi arrivé quelquefois de le 
placer dans le tems duparoxyfme, 
le malade étant fans connoiflance 
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& fans mouvement , ayant les ex¬ 
trémités froides , étant prefqué 
fans vie. Il eft pour lors effentiel 
de frapper des coups décififs ^ afin 
d’empêcher l’engorgement de la 
poitrine & du cerveau. Ce feroit 
trop rifquer que d’attendre le mo¬ 
ment du calme, non - feulement 
mree que le malade peut fuccom- 
ber à la force du paroxyfme ; mais 
encore parce que le calme n’ar¬ 
rive ordinairement qu’en laiffant 
dans les vifcères des impreffions 
dangereufes qu’un Médecin doit 
prévenir. 

Quoique les purgatifs foient 
moins efficaces & moins aifés à 
manier que les émétiques , ils ne 
laiffent pas que d’être d’une gran¬ 
de utilité dans les convulfions ; 
mais comme leur atlion eft lente , 
& que ceux qu’on peut employer 
pour les enfans n’agilfent qu’au- 
tant que les premières voyes font 
difpofées à l’évacuation ( ce qui 
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n’arrive guère dans le teins du pî- 
roxyfme ) on eft obligé d’attendre 
que les convulfioiis ayent celTé. 

Il n’eft pas aifé de fixer l’elpèce 
des purgatifs qui conviennent le 
mieux aux enfans ,■ car fi d’un côté 
la délicatefie & la fenfibilité de 
leurs folides femblent exiger qu’on 
préfère les minoratifs , comme 
étant incapables de produire au¬ 
cune irritation ; d’un autre côté la 
fouplefîe de ces mêmes folides 
( comme nous l’avons déjà obfer- 
vé ) les fait tomber fouvent dans 
une elpèce d’inadion dangereufe, 
dont on ne peut les tirer qu’à la 
faveur des purgatifs* les plus forts. 
En un mot, tous les Praticiens at¬ 
tentifs s’apperçoivent que les en- 
fans font à proportion plus diffici¬ 
les à émouvoir que les adultes. La 
rhubarbe, le diagrede ôc le mer¬ 
cure doux J font prefque les feuls 
purgatifs dont on fe ferve à Mont¬ 
pellier pour les maladies des en- 
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fans. J’ai été convaincu de l’uti- 
Iké de cette méthode , par ma 
propre expérience. Les huileux, 
les fyrops, la manne, les autres 
purgatifs doux conviennent quel- 
quefois ; l’âge le plus tendre , & 
une conftititution extrêmement 
délicate, n’en fçauroient permet¬ 
tre d’autres ; mais je puis aflurer, 
après l’avoir obfervé avec toute 
l’attention dont je fuis capable, 
que les médicamens ne font fou- 
vent que lâcher le ventre une ou 
deux fois, & fortent enfuite eux- 
mêmes fans entraîner les matières 
vifqueulès qui font la caufe princi¬ 
pale de la maladie. Cette efpèce 
d’évacuation doit être regardée 
comme les indigeftions ou les dé- 
voyemens qui font procurés par 
l’ufage de certains fruits, qui n’ex¬ 
priment pas les glandes des intef- 
tins , qui n’augmentent pas leur 
action, qui ne caufent enfin qu’une 
iégère irritation peu falutaire, Ces 
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purgatifs doux me paroiffent doué 
plus propres à augmenter les acci" 
dens qu’à les diffiper. 

Les ouvertures des cadavres ôc 
Texamen des matières que les en-» 
fans rendent 'par le vomiffement 
ou par les Telles j m’ont conyaincu 
que leurs maladies aiguës font or¬ 
dinairement caufées par une efpè- 
ce de vernis, glaireux qui tapilTe le 
dedans des boyaux. Ces matières 
gluantes, femblables à de la colle, 
à des blancs d’œufs , ne diffèrent 
guère des fyrops , des gommes & 
des autres remèdes adouciffans 
qu’on employé à leur évacuation. 
Qu’on juge par là de l’effet qu’ils 
doivent-produire? Souvent même, 
après l’ufage de tous ces médica- 
•mens huileux , il furvient des vo- 
miffemens, des coliques, des dé- 
voyemens confîdérables de matiè¬ 
res glaireufes, dans lefquelles on 
trouve l’huile grunieiée & difpo- 
fée en petites mafes qui bou-r 
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clioient fans doute le canal intef- 
tinai ; ces médicamens ne font 
donc pas aufîi favorables que bien 
des Médecins, qui ont toujours 
un vue de lubréfier & d'adoucir , 
rimaginent.Ccslubréfaâions, ces 
bnétions 6c ces relachemens ne 
peuvent fe faire fans qu il en coû¬ 
te au reffort des intellins, ôc fans 
■que leur cavité ne fe trouve fur- 
chargée ; or les arrêts des humeurs 
■qui fe font dans les boyaux, fur- 
tout dans les enfans , font aufli 
fouvent l’effet d’un relâchement, 
d’un engourdiffement, ou d’une 
.perte de reflbrt, que d’une difpo- 
'fition inflammatoire. 

On ne fçauroit affez recomman¬ 
der l’ufage des abforbans dans la 
plûpart des mouvemens convulfifs 
des enfans ; leur union avec les, 
acides qui croupiffent dans leur ef- 
tomac , forme une efpèce de fel 
neutre qui devient purgatif. Tout 
ie monde connoît, fur-tout depuis 
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l’ouvrage de Hdirm, rutilité de ces 
remèdes dans les maladies des En- 
fans ; on ne doit pourtant pas fui- 
vre fcrupuleufement les idées de. 
cet Auteur, qui les regarde com¬ 
me fpécifiques dans tous les cas ; 
ils . font feulement convenables 
dans certains, & deviennent tou¬ 
jours plus efficaces lorfqu’ils font 
aidés des purgatifs. Il eit très-im¬ 
portant de ne les confondre, ni 
avec les terres bolaires & argilleu- 
fes qui font dénuées de toute pro¬ 
priété Médicinale , qui ne font 
qu’un poids inutile, îbuvent in¬ 
commode à l’eftomac ni avec 
des pierres précieufes que la rareté 
faifoit tant eftimer aux Anciens, 
& qui n’ont pas plus de vertu que 
les cailloux les plus communs. 
Les yeux d’écrevifles, les coraux j 

■ ♦ Telles font le bol d’Arménie, les diffé¬ 
rentes terres fîgillées , l’efpèce de terre tal- 
queufe appellée communément Crayc dt 
Brianpn, 
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ïa magnéfie blanche j la vraye 
crayeles coquilles d’œufs calci¬ 
nées , font de vrais abforbans ter¬ 
reux qu’il faut toujoui^s préférer 
aux abforbans faillis, tels que les 
feislixiviels ouïes alkalis fixes, les 
moins chargés de fel neutre,‘qui 
rempliffent prefque la même indi¬ 
cation que les abforbans terreux ; 
mais dans leur ufage , il faut tou¬ 
jours avoir égard à leur âcreté 
dont on prévient les inconvéniens 
en les donnant à petite dofe, en¬ 
fermés , fur-tout pour les enfans , 
dans un excipient convenable, tel 
que les fyrops, les conferves ap¬ 
propriées ,, &c afin d’empêcher 
leur aûion fur la bouche & furl’œr- 
fophage. Enfin , lorfiqu’on veut 
que les abforbans terreux opèrent: 
quelque bien, il faut les doimer à 
forte dofe. Quelque petite que- 
paroiÏÏe la quantité des açides qui 
léjournent dans l’eftomac ôc.dans: 
h duodénum , elle efl communé- 
TomelL B 
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ment fuffifaiite pour faturer un oi# 
deux gros de poudre abforbante & 
pour la rendre purgative. C'eft ce 
bon effet qui donna une nouvelle 
convidlion que les abforbans ont 
été placés à propos ; car quoiqu’on 
les employé quelquefois à titre 
d aftringens dans certains dévoyé- 
mens, il eft certain qu’ils ne font 
utiles, même dans ce cas , que 
lorfqu’ils deviennent purgatifs. Le 
tartre émétique & les purgatifs 
mêlés avec la confeêlion d’hyacin¬ 
the , avec une dofe de magnéfie 
blanche, de corail préparé, &c, 
font une excellente préparation 
pour les maladies des enfans, un 
médicament qui eft tout à la fois 
purgatif, émétique , abforbant, 
cordial, qui fe trouve recomman¬ 
dé par les plus grands Médecins 
de l’antiquité, & dont les Moder¬ 
nes ont grand tort de ne pas fe 
fervir. 

Les narcotiques conviennenf 
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auffi quelquefois dans les convul- 
lions, fur-tout lorfqu’pn a fait pré¬ 
céder les purgatifs ; mais ipn ne 
jTçauroit trop appuyer fur , l’abus 
qu’on peut faire 4e ces médica- 
mens, dont les bons effets ne font 
le plus fouveiit que fpécieux , ainfî 
que nous l’avons obfervé au Cha¬ 
pitre IV. de notre premier Livre ; 
les remèdes , appéllés communé¬ 
ment anpfpafmodiques, font pré¬ 
férables. Ils calment efficacement 
les. cpnvulfipns , fans exciter le 
fommeil; les plus éprpuvés dans 
Jes maladies des enfans font, la 
thériaque, les eaux aromatiques 
diftill^es, comme l’eau de fleurs 
d’orange, 4 e canelle, 4 e menthe, 
,&c, lesefprits aromatiques huileux 
d,e Sylvius , la poudre de guttète , 
&c.Ces méd.icamens remettent les 
nerfs dans leur ton naturel, & ra- 
.nhtient les fore,es, fans caufer au¬ 
cune irritation dangereufe , &c. 
Mais on ne doit jamais s’en ferviï 
^ Bij 
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qu'après avoir employé les vomi¬ 
tifs , les purgatifs , les abforbans 
différemiment combinés. 

On fera peut être étonné que Je 
ne confeille pas la faignée dans les 
convulfions des enfans. Il eft vrai 
qu’en fuivant les idées théoriques, 
du plus grand' nombre des Méde¬ 
cins , il ne feroit guère polTible de 
s’enpafTer. * Comment, dira-t-on, 
imaginer tant de mouveraens irré¬ 
guliers dans les vaiffeaux des en- 
fans qui effuyent des attaques de 
convulfions, fans leur faire pro¬ 
duire des arrêts que la faignée feu¬ 
le peut prévenir ou détruire ? Mais 
la fouplelfe, qui fe trouve dans les 
folides des enfans, & quilemble 
les expofer davantage aux engor- 
gemens inflammatoires , ne rend- 
elle. pas les fuites de ces engor- 
gemens moins à craindre , &fur- 
tout la faignée plus inutile ; puif- 
qu’il efl: obfervé que fon principal 

* Voyez le troifième Cha|)itre du I, Livra 
ide eet Ouvrage,. 
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èïFet eft de détendre & de relâ¬ 
cher ? Ne voit-on pas tous les 
jours des enfans attaqués de fiè¬ 
vres très-violentes, pour lefquel- 
les on les auroit faignés plufieurs 
fois^ fi on eût pu trouver des vaif> 
féaux, fe dilfiper d’elles-niênies 
fans aucune évacuation fanguine ? 
Ces obfervations m’obligent à ne 
pas confeiller les faignées dansies 
maladies des. enfans., aufli fouvent 
que dans les maladies des adultes. 
Il eft pourtant des cas où elle eft 
indilpenfable : mais ces cas étant 
fort rares, ils doivent être regar-, 
dés comme des exceptions aux 
loix générales , qu’il appartient 
au Médecin-Praticien de modifier 
•fuivant la gravité des fymptômes 
qui accompagnent les. convul- 
fions. Je ne parle ici que des con- 
vulfions occafionnées- par l’amas 
des glaires dans les vifcères du bas- 
ventre , qui font fans contredit 
celles que les enfans éprouvent Iq 
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plus fréquemment. Lorfqu elles 
font l’effet de la dentition & de 
l’irritation du périofte de la mâ¬ 
choire , on doit préférer la métho¬ 
de que j’ai indiquée dans le Cha¬ 
pitre VI. du I. Livre. On doit en¬ 
core obferver que bien des perfon- 
nes attribuent mal à propos, à la 
fortie des dents, tous les accidens 
qui furviennent dans le tems de 
l’enfance ; on fe fixe à cette feule 
caufe , quoiqu’elle foit évidem¬ 
ment compliquée avec plufîeurs 
autres plus graves & plus dange- 
reufes. En effet, il eft affez diffi¬ 
cile de concevoir que les tiraille- 
mens infenfibles & gradués des 
membranes molaffes de la bouche 
des enfans produifent des convui- 
fîons , tandis que les maux de 
dents les plus violens & la denti¬ 
tion même n’en occafionnent pas 

DifTertation fur la manière de nourrir les 
'Enfans ; •ajoutée à laTraduâion d’Huxhaia 
H7îa, chez d’Houry. 
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fehez les adultes. Il eft donc à pré¬ 
fumer que les inouvemens con- 
vulfifs des enfans ^refque généra¬ 
lement attribués à la dentition, 
dépendent leplus fouvent de quel¬ 
que dérangement dans les premiè¬ 
res voyes J que ce vice y contri¬ 
bue du moins effentiellement ; le 
bon effet des purgatifs employés 
dans ce cas , fournit , ce me fem- 
ble, une nouvelle préfomption en 
faveur de cette opinion. 

f. IL 

De la Toux. 

La toux des enfans eft beaucoup 
plus rarement peâorale que gut¬ 
turale ou ftomacale ; les glandes 
de la gorge font très-molaffes ÔC 
très-fpongieufes dans les enfans ; 
les fucs gluans , épais , extrême¬ 
ment vifqueux qu’elles féparent , 
s’j arrêtent aifément & formemt 
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des dépôts qui deviennent autanf’ 
de points d’irritation qui excitent 
la toux. Cette difpofition des glan¬ 
des de la gorge des enfans y les 
rend plus lu jets que les adultes aux 
efquinancies gangréneufes^ qu’yf- 
rétée avoir obfervées * , fans com¬ 
pter le tranfpott des humeurs à la. 
tête , allez ordinaire à cet âge, ôc 
dont StaÀ/ a parlé dans l’ouvrage 
que nous avons déjà cité. 

Les enfans ont d’ailleurs l’orilî- 
ee fupérieur de l’eftomac fi fenlï- 
ble & le diaphragme li mobile j 
ce dernier organe n’a pas encore 
■ acquis la force & l’habitude de fe 
contracler avec l’aifance & l’uni¬ 
formité néceflaire ; doit-on être 
Ihrpris que la moindre irritation 
dans ces parties détermine la toux 
appellée ftomacale ? 

Elle ell ordinairement très-vive 

* Voyez les Lettres que fai données à ce 
fijjet dans le Mercure de France du mois d’Oc. 
^ohre I74S., 
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5c accompagnée des plus grands 
efforts; ondiroit que les enfans, qui 
en font attaqués vont étouffer , 
leur vifage rougit extraordinaire¬ 
ment , ils entrent en convulfion , 
ils vomiffent, ils fuent, ils fc tor¬ 
dent le corps d une manière capa¬ 
ble d'allarnier les perfonnes qui 
nont pas vu ces fortes de toux 
connues & décrites fous le nom 
de Coqueluche, 

Or cette convulfion particulière 
delà gorge , desjiouinons, du 
diaphragme qui conftitue la toux , 
étant excitée par l’irritation que 
caufent dans reftoniac des ma¬ 
tières glaireufes & acides, le mê¬ 
me traitement que nous avons in¬ 
diqué pour les convullions en gé¬ 
néral , doit avoir lieu pour là 
toux ) dont nous parlons, qui n’en 
diffère que par le fiége qu’elle oc¬ 
cupe. 

J’ai vu plufieurs fois des toux 
qui avoient réMé le plus opiniâ- 

Tome II, jC„ 
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trement aux fyrops , aux prétendus 
adoucifîans, comme tablettes pec¬ 
torales, petit lait, eau de ris, &c; 
céder à une prife d’ipécacuanha aux 
abforbans, aux purgatifs. * 

Au relie, quoique nous ayons 
établi d’après l’obfervation, que 
toutes les toux des enfans font fto- 
machales, & qu’ainli le traitement 
que nous venons de prefcrire foit 
celui qui convienne dans la plû- 
part des cas, il faut néanmoins en 
diliinguer, avec grand foin, ces 
cas beaucoup*plus rares, où les 
toux des enfans font véritablement 
idiopathiques. Ces efpèces de toux, 
qui dépendent uniquement de 
quelque vice des organes de la reP 
piration, lefquelles n’ayant aucun 
caraétère particulier dans les en¬ 
fans, rentrent dans la clalTe géné- 


* L’ufage du Chacril eft tôuvent ftlutaire 
dans ces lortes de Toux. Je l’ai vu fréquem¬ 
ment réuffir, non-feulement chez les Enfans, 
mais même chez lés Adultes, 
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taie des maladies de la poitrine , 
aufli bien que celles qui ont leur 
vraye caufe dans le foye , dans la 
rate, dans le méfentère, &c ; ôc 
dont nous indiquerons le traite¬ 
ment en parlant des bouffiffures. 

§. IIL 

Du Vomissement. 

Le vomiffement des enfans dé¬ 
pend le plus fouvent d’une difpolî- 
tion fpifcnodique de l’eftomac ôc 
de la gorge dont il n eft qu’un 
fymptôme. Celui-là n’exige aucun 
-traitement particulier ; il rentre 
dans la claffe des maladies convul- 
fives dont nous avons parlé juL 
qu’ici ; il doit être rangé avec la 
toux gutturale, ftomacale, avec 
laquelle il eft ordinairement com¬ 
pliqué. On le tr aitera donc com- 
- me ces autres maladies par le fe- 
cours des vomitifs, des purgatifs , 
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des abforbans , &c, avec la précau¬ 
tion de faire précéder les'huileux, 
les lavages , les topiques émoi- 
liens , fl l’irritation eft trop forte & 
qu’elle ne permette pas d’avoir 
recours immédiatement aux pre¬ 
miers remèdes que nous venons 
de propofer qui font les feuls véri¬ 
tablement curatifs. 

Il eft un autre vomiffement par¬ 
ticulier aux enfans qui tettent, &- 
qui arrive fans effort ; il n’eft qu’u¬ 
ne fuite de la plénitude de l’œfo- 
phage. La grande quantité^de lait 
que l’enfant avale, produit quel¬ 
quefois, dans cet organe, une dif- 
tenfion confidérable, ôc excite des 
contrarions qui le lui font rejetter 
tel qu’il l’a pris, ou tout au plus 
légèrement caillé. On ne doit re¬ 
médier à cette efpèce de vomiffe¬ 
ment que par le régime dont nous 
avons parlé ci-deffus, 
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§, IV. 


Du Dévoyement. 

Nous avons déjà obfervé ^ au 
Chapitre II. du premier Livre ^ que 
les enfans éprouvoient, dès leur 
naiflance, une efpèce de dévoye- 
ment critique, fi Ton peut donner 
ce nom à l’évacuation du méco¬ 
nium. Le dévoyement n’eft pâs fa¬ 
cile à conftater chez les enfans par 
la feule confiftence de leurs excré- 
mens, ils font ordinairement.flui- 
des chez tous ceux qui tettent.Les 
différentes couleurs , la mauvaife 
odeur , & une certaine tournure 
des matières fécales ; la perte d’ap¬ 
pétit , la chaleur, les tranchées, 
les infomnies, les démangeaifons 
à la peau , la foibleffe, la mai¬ 
greur & l’abbattement établiffent 
mieux le diagnoftic de cet état. Il 
efî: quelquefois précédé de la toux 
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& du vomilTement ; dans ce der¬ 
nier cas , on doit foupçonner des 

g laires dans Teftomac & prefcrire 
es vomitifs. Mais fi le vomifTe- 
ment & la toux n’accompagnent 
pas le dévoyement, il eftà préfu¬ 
mer que les matières qui l’entre¬ 
tiennent font contenues dans le 
colon ôc dans les autres inteftins , 

& que les caillots de lait, les glai¬ 
res qui proviennent des mauvaifes 
digeftions , les portions des fruits 
ou d’alimens indigeftes que la plu¬ 
part des enfanS mangent affez or- | 
dinairement > fe collent à leur 
membrane interne, & y excitent 
fouvent une irritation inflamma¬ 
toire qui eft’défignée par la dou-^ 
leur & par l’élévation du ventre, 
La ténacité de ces fucs caufe quel¬ 
quefois un tel bouleverfement 
dans l’aâion périftaltique des in- 
teftins, qu’il en réfulte les fymp- 
tomes les plus funeftes , la dyflèn- 
terie ; le ténefme, le hoquet, la 
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ràention d’urine, &c. Ces fym- 
ptômes doivent fixer toute l’atten¬ 
tion du Médecin qui doit alors 
perdre de vûe , pour quelque 
tems, la caufe qui les a produits. 
Les lavemens' adoucifians de lait 
ou de bouillons de tripes , les fo¬ 
mentations émollientes, les em¬ 
brocations ^ les potions calmantes, 
l’eau de ris, de poulet, l’huile d’a¬ 
mandes douces , le petit lait, les 
émulfions, &c, font les principaux 
remèdes qu’il faut employer dans 
ces cas. Un traitement moins mé¬ 
nagé, & qui attaqueroit la caufe 
diretlement, ne feroit pas exempt 
de danger ; néanmoins les vomi¬ 
tifs & les purgatifs étant les feuls 
remèdes curatifs , il efl: important 
de s’en fervir le plutôt qu’il eft 
polfible , & de ne pas fe laiffer 
trop effrayer par ces contre-indica¬ 
tions. La pratique apprend à dif- 
tinguer les douleurs vraiment in¬ 
flammatoires , d’avec celles qui 
C iiij 
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font caufées parle tiraillement des 
membranes des inteftins, & à ne 
pas outrer la circonfpedlion qu inf 
pire aux Médecins peu accoutu¬ 
més à voir des malades, la crainte 
d’augmenter l’irritation & le dé- 
fordre qu’annoncent les fymptô- 
mes que nous venons de décrire. 

Il y a des dévoyemens qui font 
l’effet d’un ferrement fpafmodique 
de toute la maffe inteftinale, & 
dans lefquels les matières glaireu- 
fes font ordinairement peu abon-* 
dantes ; ceux-là feroient augmen¬ 
tés par l’ufage des évacuans ; on 
les voit céder plus facilement aux 
narcotiques, aux abforbans , aux 
cordiaux légers , aux diaphoréti- 
ques peuaéüfs, tels que la décoc¬ 
tion decoquelicoq, defcorfonère, 
de chardon bénit, &c. 

Enfin, il y a des dévoyemens 
dccafîonnés par la moleffe, par le 
relâchement & par l’inertie de tous 
les vifcères du bas - ventre, aux- 
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quels les vomitifs, les purgatifs tO’ 
niques conviennent parfaitement. 
La teinture ou la décodion de rhu¬ 
barbe donnée à petite dofe , & 
continuée pendant quelques jours, 
paffe , avec raifon, pour fpécifi- 
que dans ce dernier cas. Elle re¬ 
donne aux parties affedées leur 
ton naturel, elle fortifie les digef- 
rions, & fupplée aux fucs bilieux 
qui manquent ou qui font peu ac¬ 
tifs chez les enfans. Elle excite les 
voyes urinaires, enfin, elle paroît 
I agir fur toute la maffe des humeur^ 
à titre d altérant. 

5 . V. 

Des Vers. 

Tout le monde fçait que les 
enfans font très-fujets aux vers ; 
les Médecins ont obfervé qu’il fe 
trouve chez eux une difpofition 
particulière , très - favorable au 
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développement & à raccroilTe.- 
ment de ces infeéles, qui eft ce¬ 
pendant moins marquée dans cer¬ 
tains fujets que dans d’autres. Je 
n’examinerai pas ici les opinions 
qu’on a eues fur l’origine des vers 

6 fur leurs différentes efpèces ; 
ces queflions regardent plus les 
Naturaliftes que les Médecins. _ 
Les derniers doivent fe contenter 
de fçavoir que toutes les efpèces 
des vers peuvent fe réduire à trois 
principales; fçavoir, les ronds ré- 
retes , le folitaire tania & les pe¬ 
tits vers où afcarides : les vers ex¬ 
traordinaires qui femblent fortir de 
ces trois clalTes, ne font que des 
variétés de l’une des trois claffes, 
ou des monftrofités qui ne méri¬ 
tent aucune attention particulière 
de la part du Médecin. 

La première confidération vrai¬ 
ment Médicinale, qui fe préfente 
au fujet de ces infeèles, c’eft qu’on 
s’arrête trop communément à leur 
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préfence , & quon attribue à 
cette caufe comme telle plufieurs 
dérangemens auxquels elle a très- 
peu de part. Ce n’eft pas que je 
veuille nier que la préfence de ces 
infeétes, les mouvemens, les fe- 
couffes & les irritations qu’ils cau- 
fent, n’occafionnent plufieurs fym- 
ptomes fâcheux ; mais il n’eft pas 
moins vrai qu’un Médecin doit 
porter fes vues au-delà , & remon¬ 
ter jufqu’à la difpofition particuliè¬ 
re qui a favorifé leur développe¬ 
ment. 

En effet, peut-on douter qu'une 
difpofition particulière des organes 
& des fucs digeftifs ne foit abfolu- 
ment requife pour la production 
des vers ? ' Les alimens, dont fe 
nourriffent les adultes & ceux que 
prennent les enfans, font égale¬ 
ment remplis des œufs de ces in- 
feèles. Mais fi ( comme le démon¬ 
tre l’expérience ) on les voit com¬ 
munément éclorre dans les der- 
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niers, & fort rarement ^ au con¬ 
traire, dans les premiers J n’eft-il 
pas évident qulls trouvent dans 
les uns des matrices & un degré 
de chaleur convenables qu’ils ne 
trouvent point dans les autres ? Or 
ces conditions néceffaires font des 
dilpofitions véritablement morbi¬ 
fiques qu’un Médecin doit s’atta¬ 
cher à détruire ou à corriger ; le 
véritable objet de la curation radi¬ 
cale. 

On entrevoit que cet état des 
folides , favorable à la génération 
des vers, confifte dans.uneefpèce 
de relâchement ; & que la quali¬ 
té vicieufe des humeurs qui con¬ 
court au même effet, n’eft autre 
chofe qu’une tournure glaireufe ôc 
douceâtre. De ces deux caufes, il 
peut aifément réfulter des arrêts 
d’une partie des alimens dans des 
plis des inteftins, ou dans des ef- 
pèces de poches qui s’y forment ; 
& une altération de ces mêmes 
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matières retenues, propre à faire 
éclorre les oeufs, & à fournir en- 
fuite un aliment convenable aux 
petits vers. 

Une fuite du même préjugé y 
c’eft qu’on croit ( fans fondement, 
ce me fenible ) c^ue lorfque les 
vers font parvenus a un certain de¬ 
gré d’accroiffement, ils devien¬ 
nent la caufe de tous les accidens 
qui paroiffent dans les maladies 
des enfans. Je conviens que la 
préfence de ces irifecles peut être 
nuifible jufqu’à un certain point ; 
mais je ne fçaurois me perfuader 
qu’ils confument tout le chyle 
deftiné à la nutrition de l’enfant, 
qu’ils rongent & qu’ils percent les 
boyaux , qu’ils remontent dans 
l’œfophage, qu’ils fe nichent dans 
les diflérens plis du canal intefti- 
nal , qu’ils en interrompent les 
mouvemens. ^t voici les raifons 
qui m’aûtorifent à rejetter toutes 
ces prétentions. 
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1®. Les vers vivent de très peu, 
de nourriture, & nous ne fçavons 
pas fl c’eft précifément le chyle 
qu’ils choifilfent.J’ai vu des enfans 
extrêmement fujets aux vers, qui 
étoient en même tems fort gras. 

2°. Je ne fçache pas que les 
Naturaliftes ayent découvert dans 
ces animaux des organes propres à 
picoter ôc à percer les inteftins. Je 
fçai bien que Fabrice Hilden & 
quelques autres Obfervateurs rap¬ 
portent qu’ils ont trouvé des vers 
dans le bas-ventre. J’ai vu moi- 
même des trous dans les boyaux 
grêles des enfans morts d’une at¬ 
taque verminéufe , à travers def- 
quels les vers & la matière fécale 
s’étoient répandus dans Vabdomen; 
mais je crois que ces ouvertures 
étoient moins l’ouvrage des vers, 
dans le fens qu’on l’entend ordi¬ 
nairement , que l’effet des étran- 
glemens inflammatoires & gan¬ 
gréneux des inteftins caufés par des 
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matières colées à leurs parois. 
L’explication que je donne de ces 
accidensqurfontrares, me paroît 
beaucoup plus naturelle que celle 
qu’on tireroit de J a prétendue vo¬ 
racité des vers , de leurs morfu- 
res, &c. 

3”. Les vers ne fortent parl’œ- 
fophage & par le fondement que 
parce qu’ils font entraînés par le 
torrent des excrétions ôc par les di- 
reélions foit naturelles foit déter¬ 
minées par des médicamens , des 
organes de la digeftion. Ils font 
portés en tout fens dans l’efto^ 
mac & dans les inteftins ; ils font 
eux-mêmes les viêlimes des mou- 
vemens convulfifs qu’on leur at¬ 
tribue. 

Il eft aifé de voir ( en ren¬ 
fermant quelqu’un de ces infectes 
dans un vailfeau ) combien ils font 
peu vigoureux, quoique vivaces , 
& combien ils font peu capables 
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de s’oppofer 'aux mouvemens du 
canal inteftinal. 

J’appuye ce que je viens da- 
vancer par les obfervations fuivan- 
tes, qui ii ont fans doute échappé 
à aucun Praticien. Combien de 
fois ne voit-on pas des enfans qui 
ont tous les fymptômes d’une at¬ 
taque de vermine, guéris fans ren¬ 
dre aucun ver ? On regarde mal¬ 
à-propos les glaires qui fe trouvent 
dans leurs déjeélions, comme des 
morceaux de vers pourris, comme 
les nids des infeétes. Cette grof- 
fière relfemblance peut tromper 
des Obfervateurs peu éclairés ; 
mais elle ne fçauroit en impofer à 
unMédecin.Par conféquent, dans 
les éas où les vers éxiftent, ce 
n’eft point à eux qu’il faut s’en 
prendre de la produélion des mê¬ 
mes fymptômes ; il faut d’autant 
moins les leur attribuer, qu’il y a 
des adultes qui rendent prefque 
habitueUement 
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habituellement des vers, fans être 
fujets à des attaques de vermine ; 
& que les enfans dans lefquels les 
vers deviennent les plus gros ne 
font pas toujours ceux qui éprou¬ 
vent les accidens les plus graves 
des maladies qu’on croit occa- 
fionnées par la feule préfence des 
vers. 

Ces obfervations nous fourni¬ 
ront une réflexion elfentielle; c’efl: 
que l’habitude où eft le Public 
d’employer indiftinélément des an¬ 
ti-vermineux dans toutes les ma¬ 
ladies des enfans, -de les regarder 
comme autant de fpécifiques, de 
n’appeller jamais des Médecins 
que lorfque la maladie a fait des 
progrès confldérables, & que les 
remèdes des Empiriques en ont 
augmenté la violence & le dan¬ 
ger ; c’eft, dis-je, que cette habi¬ 
tude a les fuites les plus fâchcufes, 
& qu’enfin de toutes les indica¬ 
tions qui fe préfentent dans les 

Tome II, P, 
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maladies vermineufes, la plus/??•/- 
Caire eft celle qui eft prife de l’idée 
où l’on eft de vouloir tuer les vers ; 
nous devons feulement avouer 
que parmi les vermifuges les plus 
ufités , il s’en trouve piulîeurs qui 
combattent le vice radical, & qui 
font, par conféquent, réellement 
curatifs. Tels font ceux qui font 
pris dans la clafle des purgatifs,, 
comme le mercure doux,réthiops 
minéral, les huiles par exprelTion, 
,&c. 

Mais il feroit à fouhaiter que la 
plupart des autres vermifuges fuf- 
fent auffi décriés chez toutes les 

Î )erfonnes qui fe mêlent de traiter 
es maladies des enfans , que les 
amuletes , les pratiques fuperfti- 
tieufes * ôc les fortiléges, auxquels 

* En voici une de ces pratigues fuperfti- 
tieufes, qui n’eft pas moins condamnable par 
l’irrÉ' érence avec laquelle on y fait mention 
de nos faints Myftères & des Miniflresdela 
Religiop , que ridicule par ïbn inutilité. 

Dans une de nos Provinces méridionales. 
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©n a très long-tenis accordé- une 
merveilleufe efficacité contre les 
vers^qui ne conferve plus la moin¬ 
dre vogue , fi ce n'eft parmi les 
bonnes femmes & le peuple le 
moins inftruit. ' 

lorfqu’un enfant a une attaque de vers bie* 
décidée qui a rélîfté pendant quelques jours 
aux fecours ordinaires de la' Médecine, les 
femmes à fecrets font dans l’ufage d’étendre 
l’enfant fur une table , autour de laquelle elles 
allument neuf petites bougies ; neuf, ni plus 
ni moins. Ces bougies étant allumées , la 
principale aftrice fe porte aux pieds de l’en¬ 
fant , & dit avec un enthoufiafme fingulier , 
foutenu des grimaces &c des gertes les plus 
extravagans , ISlait bermis qu'a Job , de nau 
m'en a trop , de nau bhnguen à oueiji : c’eft-à- 
dire: Ce petit Job a neuf vers, il en a^ropde 
neuf , qu’ils foient réduits à huit. On éteint 
fuccelîivement toutes les autres bougies, en 
prononçant chaque fois du même ton & avec 
la même cérémonie, la formule de conjura¬ 
tion , que nous venons de rapporter , jufqu’à 
ce qu’on foit parvenu à la dernière, & que 
Job n’ait plus qu’un ver. Pour lors on finit 
en difant : Qu'aquet un qu'a je autan de pou- 
dé fur Job , couen à part à la MiJJo lou qui 
l’enten darré la Caréranieffo : Que ce ver qui 
ejl le feul qui rejle , ait autant de pouvoir fur 
Job, que celui qui entend la Meffe derrière la 
Servante du Curé a de part à ce Sacrifice 

Dij 
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Les anciens Médecins mêmes 
ont eu fur cette.maladie des opi¬ 
nions fort lingulières, que nous ne 
rapporterons pas ici. C'eft une ef- 
pèce de tribut qu ils ont payé au 
fiècle d’ignorance dans lequel ils 
ont vécu. Nous nous" contente¬ 
rons d’examiner les traitemens qui 
paroiffent les plus méthodiques & 
les mieux fondés en raifon, aux- 
<juels bien des perfonnes ont en¬ 
core recours. 

Les vers, dit-on, craignent au- • 
tant les amers, les huileux & les 
mercuriels , qu’ils aiment les lai¬ 
tages, les fucreries & les autres 
corps doux. Ce raifonnement au- 
torife prefque tout le monde à 
faire avaler aux enfans, qui en font 
attaqués, des huileux ôtaesamers, 
& à leur donner enfuite plufieurs 
iavemens de lait, afin que les vers 
fôient déterminés vers le reétum 
tant par le goût qu’ils ont pour les 
alimens doux & fucrés que par 



'Médicinale des Enfans. 4 T 
l’horreur qu ils ont pour les amers, 
&c. Cette indication paroît natu¬ 
relle , auffi eft-elle prefque géné¬ 
ralement fuivie, & j’en fer ois peu 
étonné , fi elle n’étoit adoptée 
que par des gens peu inftruits de 
l’Anatomie des vifcères ; mais fur 
quel fondement les Médecins 
peuvent - ils établir une pareille 
prétention ? Prodejî, dît Hoffman,, 
clyfierem ex laSie & melle paratum 
ano infmdere, ut bejliola ifîa dul~ 
cedine allata , ex loculis fuis ad in-' 
teflina facilms*defcendant, * C’eft- 
à-dire, il efi utile de donner aux en- 
fans y attaqués d’une maladie ver- 
mineufe , des lavemens préparés 
avec le lait & le miel, afin que ces 
petits animaux, qui font attirés par 
la douceur de ces corps fucrés, quit¬ 
tent plus vite leurs eellulles & def- 
cendcnt plutôt dans les derniers intef 
tins. Pour moi je crois, malgré le 

* De niirbîs infamum, Chap. XI. 
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raifonnement à’EIofman, que fi les 
vers font dans les gros inteftins, il 
eft fort inutile de les y nourrir ; on 
ne s’y prendroit pas mieux pour les 
y faire relier. Les lavemens de lait 
& de miel font très-propres à au¬ 
gmenter la mucofité douce dans 
laquelle ils vivent. Si les vers font 
dans l’eliomac ou dans le duodé¬ 
num , à quoi peut fervir cette ef- 
p>èce d’appas qu’on prétend leur 
préfenter ? S’il eft démontré que 
les lavemens ne fçauroient parve¬ 
nir à l’eftomac, pourquoi les vers 
feront - ils déterminés à faire le 
long trajet de tous les inteftins 
grêles pour arriver au colon où ils 
trouveront ce lait dont on les fup- 
pofe fl avides ? Comment peut-on 
concevoir que l’odeur leur en par¬ 
vienne ? La voye la plus courte 
qu’on puilfe imaginer , pour la 
communication de cette odeur, 
c’eft qu’elle pénètre à travers les 
membranes du colon & de celles 
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dereftomacfur lefquelles cetinte- 
flin eft appuyé ; mais qui appren¬ 
dra aux vers que nul autre chemin 
ne peut les conduire à l’inteftin 
qui contient cette liqueur douce, 
que la route tortueufe des inteftins 
grêles ? D’ailleurs les vers peu¬ 
vent-ils J à leur gré ou félon leurs 
appétits, pafler d’un iiiteftin à l’au¬ 
tre f Ils font balotés & portés en 
tout fens contre les parois de l’ef- 
tomac & des inteftins, lur-tout 
dans une attaque de vermine ; ils 
forment plufieurs pelotons, on les 
trouve prefque toujours entortillés 
les uns dans les autres, & rencoi- 
gnés dans des efpèces de poches, 
dont ils ne fortent que lorfque les 
parties viennent à fe rétablir; n’eft- 
il donc pas évident que les vers 
font prefqu’entièrement paffifs 
dans tous les accidens qu’on leur 
attribue , & qu’ils obéiflent .aux 
différentes direétions des boyaux 
ôc de l’eftomac, comme toutes les 
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autres matières des évacuations ? 

Quant aux difFérens remèdes 
qu’on regarde comme fpécifiques 
pour tuer les vers, j’ai voulu m’af- 
furèr, par des expériences, quels 
étoient les plus efficaces. J’en ai 
mis de vivans & de très - bien 
nourris , dans du vinaigre, dans 
du vin, dans des décoètions d’ab- 
linthe , dans de l’eau , dans de 
l’huile 5 &c ; & il m’a paru que 
ces deux dernières liqueurs étoient 
celles qui les affoibliflbient le plus. 
Toutes les autres fembloient les 
ranimer. Comment les amers fe- 
roient-ils capables* de les tuer? Fa¬ 
brice Hilden en a trouvé dans la 
véficule du fiel. 

Redi , & plufieurs autres Ana- 
tomifles, ont obfervé que les hui¬ 
leux ôc les mercuriels tuoient les 
vers : mais peut-on fe flater de 
faire prendre aux enfans, dans une 
attaque de vermine, autant d’hui¬ 
le qu’il en faudroit pour en remplir 
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les inteftins & aller noyer tous les 
vers ? Car on fçait que les huileux 
n’ont cette propriété de faire périr 
les vers qu’en bouchant toutes les 
trachées qui s’ouvrent à la furface 
du corps de ces animaux. Ne fçait- 
on pas aulli que l’huile s’arrête le 
plus fouvent dans l’eflomac on 
dans le duodénum, qu’elle y for¬ 
me un poids confidérable, qu’elle 
s’y rancit, qu’elle fort quelquefois 
pat le fondement entièrement gru- 
melée & fous la forme de petites 
mafles irrégulièrement arrondies ? 

Quant aux mercuriels, perfon- 
ne n’ignore qu’ils provoquent la 
falivation, qu’ils gâtent les dents , 
qu’on ne peut les donner qu’en 
bol, & que les enfans ne fçavent 
point avaler les médicamens fous 
cette forme. Enfin , les attaques 
de vermine exigent un prompt fe- 
cours ; il s’agit de débarralfer l’ef- 
tomac, d’exciter le jeu des foli- 
des, &c. Les vomitifs font donc 

Tome Ilg E 



EJJai fur l'Education 
alors préférables aux mercuriels; 
dont Teffet purgatif eft lent & in¬ 
certain. 

Je ne crains pas d’avancer ici 
ce que la pratique m’a fouvent 
confirmé. Tous ces prétendus Ipé- 
cifiques contre les vers , font plus j 
propres à amufer les affiftans, à 
entretenir leurs préjugés , à au¬ 
gmenter même l’état d’irritation- 
des entrailles qu’à guérir les mala¬ 
des. Tels font ceux dont parle 
'Hoffman avec éloge, fçavoir, l’af- 
fa-fetida, le fagapenum, l’opopo- 
nax, les amandes amères , aux¬ 
quelles j’ai vû produire des ténef- 
mes & des dylfenteries extrême¬ 
ment opiniâtres , &c. En un mot, 
je regarde les attaques de vermi¬ 
ne bien caratlérifée, comme les 
fymptonies d’une fièvre putride, 
d’autant plus dangereufe qu’elle 
s’eft préparée de plus loin, que le 
relâchement & les étranglemens 
jnfenfibles ôc gradués qui font ar- 
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rivés aux inteflins, en ont détruit 
iereffort, & y ont favorifé le fé- 
jour des matières glaireufes & le 
développement des vers. Or c’eft 
précifément dans cet état des in- 
teftins que confifte la caufe des fiè¬ 
vres putrides, & qui caraètérife le 
vrai fond delattaque vermineufe 
dont la préfence des vers n’efl: pat 
conféquent qu’un fymptome.Mais 
comme cet état de relâchement 
des inteftins, qui favorifé le déve¬ 
loppement des vers, n’eft pas fort 
éloigné de la conftitution naturel¬ 
le des enfans, leurs attaques de 
vermine font accompagnées d’un 
moindre péril que celle des adul¬ 
tes. Ce dernier ne réfille guère 
à une fièvre putridc-maligne-ver- 
mineufe. Les changemens confi- 
dérables qui ont dû arriver dans 
les entrailles d’un adulte pour les 
rendre propres à former & à rete¬ 
nir les matières favorables au dé- 
I ïeloppement d’une grande quan^ 
E ij 
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tiré de vers , ont totalement dé¬ 
rangé le ton de ces organes, & 
renverfé Tordre de leurs ofcilla- 
tiens, au point de les expofer à 
une gangrène prefqu infaillible. 

Il faut convenir cependant que 
les enfans font fujets à des acci- 
dens prompts & effrayans, qu’on 
regarde comme des attaques de 
vermine, mais qui ne fçauroient 
être pris pour des fièvres putrides, 
puifqu’il arrive fouverit que quel¬ 
ques heures après Tattaque, tous 
les accidens ceffent. Dans ce cas- 
là les enfans font faifisfubitementj 
fis éprouvent des mouvemens con- 
yulfifs', dont il efi: toujours pru¬ 
dent de fe méfier, & c|ui ne font 
communément dûs qu’a des glai¬ 
res ou à d’autres matières qui irri¬ 
tent le canal intellinal, parmi lef- 
quelles on trouve quelquefois des 
vers. Ce qui n’empêche pas qu’on 
ne doive diftinguer les attaques 
vermineufes; dont la préfençç dçj 
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■ vers peut être feulement une des 
caufes * i d’avec la difpofition aux 
vers, & d’avec la véritable fièvre 
putride-maligne-vermineufe. 

Quant au traitement des trois 
différentes affeétions vermineufes 
que nous venons d’alfigner^ vôici 
ce qui nous paroît être établi de 
pluspofitif. 1°. L’indication géné¬ 
rale que le Médecin a à remplir 
pour combattre la difpofition aux 
vers, c’eft de ménager, dans les 
premières voyes, cette révolution 
lalutaire, qui eft quelquefois l’ef¬ 
fet du tems & de l’âge ; mais que 
l’on peut favorifer par des remè¬ 
des , & qui confifte à rétablir peu 
à peu, dans ces parties , le jeu na¬ 
turel ôc l’ordre des excrétions qui 

* Quoique nous ne croyons pas que la pré- 
fence des vers Ibit bien dangereufe chez les 
enfans , nous ne nous appuyerons pourtant 
pas de la prétention ridicule de qui 

a fuppofé des légions de vers renfermées dans 
la glande thyroïde, dont un certain nombre 
le détachoit pour aller à l’eflomac , & y fer- 
vir à la digeflion des aiimens. _ ’ 



54 Effaî fur rEducation 
en eft la îuite.Les décodions d ab-‘ 
finthe , de centaurée > les extraits 
de genièvre & de romarin, les 
eaux minérales purgatives , les 
fels cathartiques amers, Ôcc ^ rem- 
pliffent toutes ces indications. 
Mais 11 cette difpofition efl accom¬ 
pagnée , comme elle Tefl quel¬ 
quefois , d une certaine féehereffe 
à la languejde quelque ardeur dans 
les entrailles , en un mot, d’une 
difpofition inflammatoire qui fe 
manifefie par l’état du poulx , de 
la peau, des excrétions, ôcc ; on 
doit alors prefcrire les légers aci¬ 
des , les caïmans , les huiles, les 
lavemens émolliens de lait, des 
farineux ou des autres décodions 
appropriées. 

2°. Les attaques fubites de ver¬ 
mine doivent être rapportées aux 
convulfions, dont nous avons par¬ 
lé dans la première Sedion de ce 
Livre, ôc traitées félon la méthode 
que nous y avons indiquée. C’eli: 
aux émétiques , aux abforbans., 
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cordiaux & aux anti-rpafinodiques 
qu’il faut avoir recours. Mais com¬ 
me il arrive le plus fouvent que les 
enfans ne peuvent ni ne veulent 
avaler beaucoup de niédicamens, 
on doit préférer les plus utiles ÔC 
les plus actifs à ceux qui font d’une 
nécefllté moins preffante, les pur¬ 
gatifs , par exemple, aux ftoma- 
chiques , aux amers, &c. On voit 
fouvent d’alTez bons effets des em- 
kocations ôc des linimens faits 
avec les huiles de camomille, de 
mélilot, d’abfmthe, de laurier 
des fomentations préparées avec 
la décoction de menthe, de fcor- 
dium, & quelques gouttes de tein¬ 
ture de myrrhe , d’aloës, d’huile 
pétrole, &c. Voilà les médica- 
raens qui font reconnus pour être 
les plus efficaces dans les attaques 
de vermine. 

3°. Les fièvres putrides vermi- 
neufes rentrent dans la claffe des 
fièvres les plus malignes & les plus 
E iiij, 
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dangereuïes , fur-tout dans les 
adultes ^ ainfi que nous l’avons 
déjà remarqué. Le degré de pu- 
tréfaâion deshumeurseft pour lors 
fl confidérable , qu’il en réfulte 
bien-tôt la gangrène dans les folb 
des.Toutes les reffources de l’Art, 
dit M. Quefnay dans fon excellent. 
Traité des Fièvres, font alors inu¬ 
tiles. 

Pour ce qui regarde les enfans, 
comme leur conftitution eft plus 
favorable à la formadon des vers, 
elle ne fuppofe pas un fi grand dé¬ 
rangement de la difpofition orga¬ 
nique de l’eftomac & des intef- 
dns; elle eft parconféquent moins 
dangereufe. Le traitement géné¬ 
ral de ces efpèces de fièvres dans 
les adultes, convient également 
aux enfans ; on doit feulement 
avoir égard à leur âge & à toutes 
les circonftances qui en dépen¬ 
dent. 

Au refte ; la préfence des vers 
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âans les inteftins eft annonce'e par 
une odeur particulière quon ne- 
fçauroit définir ; par des naufées , 
des voniififemens , des rapports ai¬ 
gres ) des hoquets , des change- 
mens fubits dans la phyfionomie ; 
les enfans qui en font attaqués pâ- 
liffent, rougilTeiit tour à tour, ils 
ont le nez blanc comme de la cire, 
la langue grenue , le pouls on^ 
doyant, convulfif ; ils font fujets, 
pendant leur fommeil, à des ter¬ 
reurs & à des fecoulfes irréguliè¬ 
res. Ils fentent des démangèaifons 
au nez, leurs extrémités font froi¬ 
des, ils font altérés , ôc relient 
quelquefois alTez long-tems dans 
une convulfion générale , vraie 
image de la mort. 

Nous finirons cette feûion parla 
defcription du Tænia ou du vers fo- 
litaire; ce ver eft plus rare chez les 
enfans que chez les adultes. « On 
» attribue mal-à-propos, dit Bagli- 
» vi, l’étendue de cet infede à i’ar 
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» bondante nourriture qu’il prend 
M dans les inteftins ; qu’un pygmée 
» mange tant qu’il voudra, il ref- 
« tera toujours pygmée ; il faut 
» donc fuppofer dans le Tænia une 
“ propriété particulière de croître 
» & de s’allonger. 

» La préfence de ce ver foli- 
» taire fe manifefte par un crache- 
” ment continuel, vine grande pâ- 
» leur , une foibiefle de tout le 
» corps , tantôt des dégoûts & 
« tantôt des appétits déréglés poür 
«les mêmes viandes, des dou- 
« leurs que l’on fent à jeun vers la 
« région du foye , & dont la vio- 
« lence fait quelquefois perdre 
« tout à coup la parole, une gran- 
« de puanteur dans la bouche, des 
» déjeélions glaireufes, mêlées de 
» petites portions vermiculakes , 
« en forme de graine de concom- 
« bre, & qui font autant de frag- 
« mens de ce ver plat, &c. 

Le même Auteur rapporte une 
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obfervation d’un enfant étique j 
qui rendit, à l’âge de deux ans > 
un ver vivant, long de vingt pieds, 
& qui l’auroit été davantage fi la 
mere de l’enfant ne l’eût rompu 
avec fes doigts. Le laitage, con¬ 
tinue Eaglivi ) doit être regardé 
comme la caufe la plus ordinaire 
de la formation du ver plat ; aufîî 
l’obferve-t-on plus communément- 
dans les païs où les habitans fe 
nourriffent prefque toute l’année 
d’un aliment fi fufceptible de l’al¬ 
tération acide. 

M. Andry confeille, non - feu¬ 
lement contre le Tænia, mais mê¬ 
me contre toutes les autres efpè- 
ces de vers , l’ufage des mercu¬ 
riels , des amers, & fur-tout la ra¬ 
cine de fougère. Il m’eft cepen¬ 
dant arrivé plufieurs fois d’em¬ 
ployer cette racine fans aucun fuc- 
cès. Le tartre ftibié m’a toujours 
mieux réufll dans toutes les affec¬ 
tions verniineufes. Voici une Qb- 
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fervation que je fis à Agde * il y 
a près de dix ans. 

La fille d’un Apotiquaire de 
cette ville, âgée d’onze ans, ref- 
fentoit depuis quelque tems, tous 
les fymptomes d’un ver foÜtaire. 
Elle avoir tenté inutilement tous 
les remèdes indiqués dans rom 
vrage de M. Andry. Après quel' 
ques attaques de mouvemens con- 
vulfifs qu’on attribuoit à la pré- 
fence de ce ver, elle maigrit con- 
fidérablement : mais cette mab 
greur pouvoir être l’efFet des pre¬ 
miers tems de la puberté , ou des 
médicamens trop fondans dont 
elle avoir fait ufage ; car elle n’a- 
voit ni dégoût, ni fièvre , ni dé- 
voyement , elle avoir au contraire 
le vifage vermeil, les yeux vifs y 
un air gai, il ne lui manquok, en 
un mot, que de l’embonpoint. Au 
retour de la campagne, où elle 
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avoit paffé quelques jours ^ elle 
eut un friffon, un grand mal de 
tête, & une fièvre putride fe de'- 
clare ; j’ordonne le tartre flibié. 
La malade vomit une grande quan¬ 
tité de glaires & de bile, & ren¬ 
dit par le bas la moitié d’un ver 
plat de la longueur de huit ou neuf 
pieds J à demi-mort. Je prefcrivis 
encore le tartre ftibié un ou deux 
jours après, dans la vue d’entraî¬ 
ner le relie du ver, avec les ma¬ 
tières bilieufes ^ qui caufoient les 
accidens de la maladie. Cet émé¬ 
tique opéra le double effet que 
j’en attendois. Enfin la malade 
guérit au quatorzième ou quinziè¬ 
me jour de fa fièvre putride, & 
fut, dans la fuite , entièrement dé¬ 
livrée du ver folitaire. 

Nous ajouterons ici, en peu de 
mots , les remarques que nou$ 
avons trouvées dans les meilleurs 
Auteurs, & celles que nous avons 
faites nous - mêmes au fujet des 
vers. 
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1°. Les enfans font plus fujets 
aux vers que les adultes , les filles 
plus que les garçons , ceux qui 
mangent beaucoup plus que ceux 
qui font fobres, ceux qui mêlent 
toute forte d’alimens avec le lait, 
plus que ceux qui s’en tiennent au 
lait, ou qui en font privés lorf- 
qu’ils mangent de la viande, des 
fruits, &c. 

2°. Les enfans ne font guères 
fujets à l’efpèce de vers nommés 
Afcarides qu’après l’âge de puber» 
té. Les affeêlions vermineufes font 
plus fréquentes à l’âge de fept à 
huit ans que dans un âge plus ten¬ 
dre , ou dans un âge plus avancé. 
Dans le printems & dans l’autom¬ 
ne plus que dans l’hyver & dans 
l’été. 

5°. Dans le commencement de 
toutes les maladies des enfans, on 
doit foupçonner la petite vérole ôç 
les vers. 

4®. Les enfans, qui fonttrès-fu- 
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jets aux afFeâions vermineufes , 
meurent ordinairement avant 1 ^- 
ge de fept ou huit ans. Les déjec¬ 
tions des vers morts font d’un plus 
mauvais ligne que les déjedions 
dans lefquelles on trouve les vers 
vivans, fur-tout lorfque les vers 
morts fortent dans le tems de la 
rémilTion de la fièvre. 

Les vers qui fortent par la 
bouche ou par le fondement teints 
de fang, annoncent un très-grand 
danger. 

6°. Dans toutes les afîeèfions 
vermineufes des enfans, lorfque 
la refpiration eft entre-coupée j les 
extrémités froides, le ventre en¬ 
flé , les yeux immobiles, les pai 
pières à demi-fermées dans un état 
de convulfion, on peut alTurer que 
la mort efl; prochaine.. 
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Des b 0 UFFi ssures. 

Sydenham a très-bien obferyé 
que la boufiifsûre légère du ven- 
tre des enfans étoit d’un bon au¬ 
gure à la fuite des maladies aiguës. 
Elle prouve en effet que les vif- 
cères du bas-ventre reprennent 
leur jeu , que les matières mor¬ 
bifiques fe jettent fur leurs vaif- 
feaux excrétoires, qu’elles s’y ac¬ 
cumulent ; en un mot , que la na¬ 
ture va fe décharger de ce poids 
inutile par les couloirs les plus 
commodes & les plus généraux. Il 
ne faut donc pas regarder cestranf- 
ports d’humeurs comme des in¬ 
commodités dangereufes, ni s’at¬ 
tacher trop fcrupuleufement à dé¬ 
truire la bouffiffure qu’ils occafion- 
nent. Elle fe diflipe prefque tou¬ 
jours d’elle-même. Le Médecin 
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' doit feulement aider la nature 
avec un peu d’eau de rhubarbe, 
ou quelque autre purgatif légè¬ 
rement tonique., La grolfeur du 
ventre n’eftpas toujours d’un mau¬ 
vais ligne, même dans les AduL 
tes ; elle eft fouvent au contraire 
accompagnée d’une plus grande 
liberté dans la refpiration. Mais 
pour que cette élévation ne foit 
pas à craindrë, il faut quelle foit 
e'gale, indolente, accompagnée 
d’une certaine fouplelTe qui fup- 
pofe une diftribution convenable 
des forces dans tous les vifcères 
du bas-ventre. 

Il n’en eft pas de même des 
bouffilTures & des tumeurs iné¬ 
gales qui fe forment fouvent dans 
le ventre des enfans & qui indi¬ 
quent une perte d’équilibre dans 
les organes contenus dans l’ab¬ 
domen. 

La rate eft très-fujette à ces 
fortes de tranfports d’humeurs , 
Tome II. F. 
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caufês par l’inertie defes vaifleauri. 
Tous les Auteurs parlent de ces 
engorgemens , connus dans cer¬ 
tains pays fous le nom de carreau 
qui dégénère aflez fouvent en vé¬ 
ritables tumeurs dures, rénitentes, 
^ d’une certaine étendue ; les 
fomentations émollientes ôc ré- 
folutives , l’application des em¬ 
plâtres fondans , l’ufage des pur-, 
gatifs &des apéritifs , doivent être 
regardés comme les moyens les 
plus efficaces contré cette indif- 
pofition. Les purgatifs fur-tout,, 
font d’autant plus nécelTaires que 
les engorgemens de la rate font 
quelquefois accompagnés d’une, 
conftipation opiniâtre , qu’il eft 
très-important de vaincre, furtout 
dans les enfaiis , qui font alors 
plus éloignés de leur état natu¬ 
rel , qui confiée à cet égard dans 
une grande liberté du ventrcr 
Mais il ne faut pas croire que 
les purgatifs forts foient préféra- 
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Hes dans le cas dont nous par¬ 
lons , aux minoratifs toniques , 
tels que la rhubarbe ; ce n’eft ja¬ 
mais par des effets trop promts 
qu’on doit tâcher de remédier à 
ces incommodités, il vaut mieux- 
fuivte leur marche de près & fai- 
fir le moment le plus propre à 
en arrêter le progrès. ^La crainte 
d’ocGafionnerdesdilpofîtions Ipaff 
modiques , toujours funefles^ & 
des fe'ehereffes qui feroient infail¬ 
liblement fuivies d’obftruétions 5. 
doit occuper un Médecin , &. 
lui fuggérer une lenteur falu-- 
taire. 

Ce que je viens de dire de læ 
ïate, doit s’entendre du foye ÔC 
du méfentère que Bâglivï regar»- 
doit-, avec tant de raifon, comme- 
un foyer particulier de bien des 
maladies ; la conftitution lâche ÔC 
humide de ces vifcères, les rend 
encore plus propres à devenir le 
fiége des. engorgemens dont nous- 
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parlons ; outre qu’ils font plus hu- 
medés dans l’enfance , ils n’ont 
pas encore acquis à cet âge tout 
leur relTort. Un Médecin ne doit 
donc jamais perdre de vue ces 
deux objets ; il s’agit d’entrete¬ 
nir le jeu de ces organes ou de 
le rétablir par des médicamens 
un peu aétifs. C’eft de cet équi¬ 
libre ménagé avec la plus grande 
circ-onfpe£lion que dépend l’ac- 
croilfement, la vie & la famé 
des enfans. 

Les jeunes filles font encore 
plus fujettes que les garçons aux 
«ngorgemens & aux élévations 
du ventre. Il fe bouffit à peu-près 
comme les mammelles à l’appro¬ 
che des règles. Il devient dou¬ 
loureux. Cette bouffifîure eft quel¬ 
quefois accompagnée de dévoye- 
ment. Nous ne fçaurions trop 
faire fentir combien cet état mé¬ 
rite l’attention d’un Médecin éclai¬ 
ré , non-feulement parce qu’un 
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dévoyement arrêté tropbrufque' 
ment, peut devenir la fource de 
mille infirmités dangereufes, mais 
encore parce que la matrice étant 
à cet âge l’organe qui fe trouve 
le plus en aâion , il feroit très- 
dangereux de s’oppofer à Ibn dé¬ 
veloppement qui caufe la bouffifi- 
fure du bas-ventre. Les fioma- 
chiques légers, les purgatifs doux, 
les amers font les feuls remèdes 
convenables en pareils cas. On 
doit plus attendre de la 'Nature 
que de l’Art ; le bon régime efl: 
furtout très-néceffaire. Onpeut feu¬ 
lement permettre l’ufage de quel¬ 
ques fruits , dont l’obfervation 
prouve l’utilité. Rien n’eft ficom 
mun, par exemple, que de voir 
les ventres tendus des enfans s’af- 
faiffer & reprendre leur état na¬ 
turel dans la faifon des cerifes , 
des raifins , des châtaignes , &c. 

Enfin , parmi les bouffifiTures, 
Ü en efl: plufieurs qu’on craint 
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trop, & d’autres qu’on ne craint 
pas affez. Elles font toujours d’une 
grande conféquence lorfqu’elles 
font accompagnées d’un dévoye- 
ment opiniâtre qui affoiblit ; qui 
exténue les enfans, qui les jette 
dans un état de dépérilfement & 
de fièvre lente , ou d’une mai¬ 
greur quoique fans dévoyement, 
qui tend au marafme , d’une es¬ 
pèce d’atrophie vermineufe, &c.-. 
Ils deviennent foibles, fecs , pâ^ 
les, languiflans , ils ont la peau; 
noirâtre , rude , les ongles cro¬ 
chus ; leurs cheveux tombent , 
ils deviennent étiques. J’en ai vû 
qui n’avoient que la peau & les 
os, & dont l’afpeél: étoit hideux* 
Les enfans font d’autant plusfu- 
jets à cette enflure, qu’ils font 
mal foignés , mal nourris, &c ; 
cet état qui eft toujours plus dan¬ 
gereux à mefure que l’âge de pu¬ 
berté approche , & qui eft une 
fuite des obftruétions des vifcères' 


'Médicinale des Enfans., jf' 
& bas-ventre , doit être traité 
. dans les enfans comme dans les 
adultes. H eft prefque toujours- 
mortel lorfque le dévoyement 
s’y joint , fur-tout s’ilperfifte long- 
temSjfiles excrémens fontfoetides,. 
épais, ghians. On doit alors füp- 
pofer une diffolution des vifcères’ 
mêmes , ôc des ouvertures irré¬ 
gulières des vaifl'eauxfanguins dans 
les inteftins» 

Les légers purgatife , le lait, 
les adoucilTans , les fruits dont 
nous venons de parler , les llo- 
machiques, le changement d’air 
& de nourrice pour les enfans à 
la mammelle , font les feuls re¬ 
mèdes qu’on puiffe employer dans 
ces efpèces de bouffifl'ures accom¬ 
pagnées du marafme & du dé- 
yoyement. 
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VIL 

De la petite Vérole et de 
LA Rougeole. 

Quoique la plûpart des Au¬ 
teurs ayent rangé la Rougeole 
& la petite Vérole parmi les ma¬ 
ladies des enfans, on peut néan¬ 
moins afîûrer qu elles ne font pas 
pas là à leur place. Il n’eft guère 
moins inexact de les compter par¬ 
mi les fymptomes de l’enfance j 
confidérée comme maladie, que 
de regarder les chûtes , la brû¬ 
lure f ou même la mort, comme 
des accidens particuliers à cet 
âge } parce qu’il eft obfervé qu’il 
y eft plus expofé que dans tous 
les autres tems de la vie. Cepen¬ 
dant quoiqu’il foit bien évident 
que la petite Vérole n’eft pas'unç 
maladie propre à l’enfance, puif- ^ 
qu’elle fait des ravages dans tous 
les 
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les âges, qui font même d’autant 
plus dangereux que le fujet qui 
en eft attaqué , fe trouve plus 
éloigné de l’enfance, comme on 
ne fçauroit contefter qu’elle fe 
manifefle plus fouvent dans les 
premiers tems de la vie , nous 
ne lailferons pas que de dire en 
peu de mots ce que nous avons 
trouvé de mieux dépeint dans les 
ombrages des Praticiens , & de 
plus conforme à notre propre ex^, 
périence. 

Nous obferverons donc , i®. 
Qu’il eft elfentiel de ne pas con¬ 
fondre les trois états de mala¬ 
die, qui fe trouvent dans la petite 
Vérole ; le teras de la contagion, 
de l’effet du virus, du flimtUus in- 
fiammatorius aëri inhœrens , & qui 
. s’attache à la bouche, aux narines, 
aux poumons, à l’œfophage, à 
i’eftomac, aux inteftins ; que ce 
premier tems prefqu’entièrement 
fembiablç aux pteniiers tems de 

Tme II. G 
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toutes les maladies aiguës, ne peut 
être diftingué d’avec elles que par 
la connoiîîance qu’on peut avoir 
que l’épidémie a régné depuis peu, 
ou règne encore dans l’endroit 
même où fe trouve le malade ou 
dans les environs , qu’il n’en a 
jamais été attaqué, qu’il en ell: 
faifi dans une faiibn propre à fon 
développement, dans l’Été, par 
exemple *. Dans le Printems, 
l’indication la plus effentielle qui 
fe préfente dans cet état,c’eft d’ô- 
ter l’épine qui fe fait fentir lorf- 
qu’on y eft encore à teins , ou 
de remédier à l’impreffion qu’elle 
a déjà faite ; au moyen des fai- 1 
gnées, dont le nombre doit tou¬ 
jours être proportionné à l’état du | 
pouls ôc à la gravité des fynip- 
tômes, par le fecours des vomi*, 

.* Morbusvariolarum ut flurimlm'epiàemi- 
tus , vernu tem^ore primo incipkns , ajiati : 
crefuns , langutns amumno , hycme fequen» 
ferè cedens , vere itet uni codcm or dîne reâiturus, 
Eoerh. aph.Pf cognof. ù"curand,mor(>, n.ijScu 
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tifs, des antidotes connus , des 
cordiaux, desdiaphorétiques,'&c. 
Il ne feroit pas étonnant , dit 
Boerhaave , qu’on trouvât un fpé- 
cifique contre le virus de la pe¬ 
tite Vérole : on doit le chercher 
félon cet Auteur, dans l’antimoi¬ 
ne & dans le mercure. 

A peine le premier tems de la 
petite Vérole eft-il terminé , ce 
qui arrive vers le troifième ou le 
quatrième jour , que le malade 
entre dans le fécond état. L’é¬ 
ruption fe fait au vifage, aux mains, 
aux bras , au tronc , aux extré¬ 
mités inférieures ; tous les fym- 
ptomes s’appaifent , les tâches 
rouges s’aggrandilfent, s’élèvent, 
s’enflamment, la peau qui eft plus 
ou moins couverte de pullules, 
devient tendue , la tranfpiration 
diminue, les fymptomes les plus 
dangereux fe manifeftent, les uri¬ 
nes deviennent fanglantes , le dé¬ 
lire, le crachement de fang, 1^ 
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dyfîenterie, l’angine, la diarrhée J 
paroiflent avec plus ou moins de 
violence. Larelpirationeftgênée, 
la voix devient rauque, &c. 

Cet état conduit bientôt à la 
fuppuration des pullules qui com¬ 
mence à fe faire le cinquième ou 
le lixième jour , c’ell-à-dire , au 
huitième de la maladie. Il s’élève 
quelquefois dans le même tems , 
ç’ell-à- dire, vers la fin de l’état 
inflammatoire que nous avons in¬ 
diqué , des petites vélicules fur la 
peau, remplies d’une lymphe rou¬ 
geâtre ôc prefque toujours d’un 
çaraêtère gangréneux. Le dégré 
de violence de l’épidémie qui rè¬ 
gne , le mauvais tempérament 
du malade , un Été trop brûlant, 
un régime & des remèdes échauf- 
fans décident fouvent cette folu- 
tion dangereufe qui eft accompa¬ 
gnée d’une fécherelTe à la peau, 
<d’une falivation abondante, d’une 
jboufliirure confidérable aux pieds. 
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àux mains ôc au vifagé. J’ai vû 
quelquefois auffi dans le même* 
tems ôc toujours avec un grand 
danger pour les malades, de pe¬ 
tites taches j livides, noires ôc gan* 
gréneufes placées entre les pullules 
qui commençoient à fuppurer. Un 
Médecin qui n’a pas pû prévenir 
la fuppuration doit au moins tâ¬ 
cher de la rendre aufli lente ôc 
auflî légère qu’il eft polTible, ôc 
furtout en garantir la tête > le go* 
zier, la poitrine, ôcc. 

Enfin la fuppuration des puf> 
tules augmente ; elles fe rem- 
pliiïent d’une matière d’abord 
blanchâtre , enfuite un peu jaune ; 
elles crèvent, la peau fe couvre 
d’une humeur purulente qui en 
découle ; les endroits de la peau 
qui n’éh font pas couverts , s’en¬ 
flamment. La fièvre redouble tant 
à caufe du reflux de la tranfpi- 
ration qui s’arrête , du mélange 
' de la matière purulente des na* 
G iij 



7 8 EJJai Jur F Education 

rines, des yeux , des bronches, 
de reftomac, des inteftins, &c, 
avec le fang, que par rapport à 
rirritation des membranes , du 
genre nerveux, &c. Voilà le troi- 
lième état de la petite Vérole, 
qui eft fouvent accompagné ou 
fuivi des plus violens fymptomes, 
des charbons, du délire, des in¬ 
flammations , des dépôts au foye, 
a la poitrine, aux reins, de la fiè¬ 
vre lente, de laphthifie, dumaraf- 
me, du dernier dégréde dépérifie- 
nient, &c. 

2°. Que la Rougeole & la pe¬ 
tite Vérole qui fe reflemblent 
affez par rapport à la nature du 
virus qui les produit, à leur érup¬ 
tion, à leur qualité contagieufe, 
à l’efpèce de fièvre inflammatoire 
qui les accompagne ; aux dou¬ 
leurs du corps, des lombes & à 
la demangeaifon de la peau ; qui 
s’annoncent à peu-près par les 
mêmes fignes , par le vomifle- 
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tuent , par l’abbattement des for¬ 
ces ^ un grand mal de tête , un 
tremblement des pieds ôc des 
mains, &c ; que ces maladies , 
dis-je , diffèrent cependant en- 
tr elles , 1°. Par l’élévation des 
pullules affez confidérable dans 
la petite Vérole, & prefque in- 
fenfible dans la Rougeole. 2”. Par 
l’infîammation des yeux affez fré¬ 
quente dans l’une , & très-rare 
dans l’autre. 3 Par rapport à leq^ 
crife ; fçavoir, la fuppuration dans 
la petite Vérole, & la réfolution 
dans la Rougeole. 4°. Par rap¬ 
port au teins de la terminaifon ; 
les Rougeoles font ordinairement 
terminées le neuvième jour. Les 
petites Véroles durent jufqu’au 
vingt-uniéme. 5°. Par rapport au 
danger qui efl communément 
moindre dans la Rougeole que 
dans la petite Vérole, qui laiffe 
prefque toujours fur la peau des 
cicatrices qui ne difparoiffent qu’a- 
G iiij 
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vec la vie. d®. Par la toux plus 
convulfive & plus ordinaire dans 
la Rougeole que dans la petite 
Vérole. Enfin par la péfanteur de 
tête qui accompagne celle-ci, & 
par les élancemens de tête qui 
accompagnent Tautre. 

3°. Quïndépendamment de 
tous les fymptomes de la petite 
Vérole, qui font communs à tous 
les âges, tels que la douleur de 
tête ) avec un peu de .fièvre , la 
rougeur & Télévation de la peau 
du vifage , les bâillemens , les 
éternuemens, les fyncopes qui pa- 
roiffent dans les premiers tems de 
la maladie ; les naufées , l’agita¬ 
tion , la chaleur, la demangeai- 
fon de tout le corps plus fenfi- 
ble au dos, à la poitrine, auxhy’ 
pochondres, l’ardeur & la féche- 
reffe de la langue , la couleur 
brillante des yeux, l’enroûmentde 
la voix , l’augmentation de fièvre, 
&c. Les enfans ont de plus 
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{ du moins très-fréquemment) des 
terreurs pendant le fommeil, des 
convulfions, des toux, des efpèces 
d affeâions comateufes , des atta¬ 
ques épileptiques , les yeux trou¬ 
bles J qui laiffent couler de tems 
en tems quelques larmes. 

4°. Que les-petites Véroles des 
enfans font plus fouvent compli¬ 
quées que celles des adultes , & 
quelles font cependant moins 
dangereufes, non-feulement par¬ 
ce que leur peau eft plus fouple , 
mais encore parce que la grande 
quantité d’humeurs dont ils abon¬ 
dent , empêche les progrès & le 
ravage de cette maladie, purement 
inflammatoire ; en un mot, que. 
les enfans guèriflent plus fouvent 
que les adultes des Rougeoles ÔC 
des petites Véroles , comme ils 
guériflfent plus fouvent de toute 
autre maladie aiguë. 

Quant à l’opinion publique , 
^ui veut que la petite Vérole & 
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la Rougeole des enfans n’exîgént 
aucun foin de la part des Mé¬ 
decins , nous obferverons en¬ 
core , 

I”. Que quoiqu’on ne puiffe pas 
difconvenir.qu il y a des petitesVé- 
rcles & des Rougeoles bénignes 
qu’on peut confierfans impruden¬ 
ce aux feuls foins de la nature , il 
n’eft aucun cas qui ne demande 
à quelque égard le miniflère du 
Médecin ; ne fût-ce que pour dé¬ 
couvrir de bonne heure le carac¬ 
tère de la maladie afin d’être à 
portée d’aider ou de corriger la 
nature lorfqu’il eft néceffaire, ou 
d’attendre fans l’interrompre, l’ef¬ 
fet de fes opérations , lorfqu’ôii 
peut y compter avec fécurité. 

2". Il eft évident que les Pra¬ 
ticiens les plus confommés trou¬ 
vent de la difficulté dans le trai¬ 
tement des petites Véroles & des 
Rougeoles malignes , ôc que par- 
conféquent les vaines routines des 
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femmelettes, ou les pratiques peu 
réfléchies des Empiriques ne fçau- 
roient fuffire dans ces cas épi¬ 
neux. 

3°. Que l’ufage de n’appeller 
les Médecins que dans le com¬ 
mencement de réruption , ou mê¬ 
me lorfqu’elle ne fe foutient pas, 
tout au plus dans le tems qui la 
précède immédiatement, c’eft-à- 
. dire, lorfque les accidens graves 
commencent à effrayer ; que cet 
ufage, dis je, ne répare que très- 
rarement la faute d’avoir com¬ 
mencé le traitement fans leur avis, 
les grands coups de Maître pla¬ 
cés dans ce tems fâcheux, ne dé¬ 
cident jamais le fort du malade, 
fans l’expofer au plus grand pé¬ 
ril , & c’eft être déjà dans un 
danger évident que d’avoir befoin 
de ce fecours. Il eft donc bien 
plus sûr de prévenir ces accidens 
redoutables dans des tems plus 
tranquilles, c’eft-à-dire, au com- 
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niencement dune petite Vérolô 
qui s’annonce mal , que d’être 
obligés de les combattre lorfqu’ils 
font déjà un grand mal , ou les 
lignes de quelque engorgement 
funefte. 

4°. Que dans les petites Vé¬ 
roles & les Rougeoles qui de¬ 
mandent néceflairement lefecours 
de l’Art , ce n’efl: pas du nom de 
la maladie, comme on ne le fait', 
que trop communément, que le 
Médecin doit tirer fon indication 
curative, mais du caraêlère même 
de la maladie , & de la nature 
de fes fymptomes. Un délire obf- 
cur ou marqué , un ventre prêt à 
fe prendre , &c, indiquent la mê¬ 
me manœuvre dans une petite 
Vérole, que dans toute autre ma¬ 
ladie aiguë ; en un mot , fi une 
faignée, un émétique ou tout au¬ 
tre fecours décifif font indiqués, 
la circonftance de l’être par un 
fymptônié de petite Vérole ne 
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peut jamais faire une contre-indi¬ 
cation. Cette grande loi de Chirac 
fl bien connue de nos grands Maî¬ 
tres a été fuivie avec le plus bril¬ 
lant fuccès dans le traitement de 
la petite Vérole dç Monfeigneur 
le Dauphin. 

jQ. On peut conclurre de tout 
ce que nous avons obfervé , qu'il 
ne doit exifter aucune méthode 
générale de traiter la petite Vé¬ 
role , & qu’ainli la vue de rafraî¬ 
chir, ou d echauffer & mêmeref- 
pèce de méthode moyenne, à la¬ 
quelle Sydenham s’étoit enfin rel^ 
traint, feroient toutes également 
vicieufes lorfqu'elles feroient ap¬ 
pliquées à tous les cas qui fe pré- 
fenteroient. Qu enfin, fi l’on veut 
fe diriger par une méthode géné¬ 
rale modifiée & variée fuivant la 
gravité des fymptomés qui accom¬ 
pagnent la petite Vérole ; cette 
maladie étant du-genre des ma¬ 
ladies inflammatoires, on doit 
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miter de la même façon afin 
qu’elle ne tourne ni en gangrène, 
ni en fuppuration & quelle fe 
termine même fans pullules. 
Quum in aliis omnibus fuccedat, hic 
nihil repugnet , morhus variolofm 
fœpe fine varioHs fit *. 

Au relie, tout ce qui regarde 
la Diète convenable dans la petite 
Vérole, certains petitsfecoursex¬ 
térieurs , comme les collyres, les 
divers moyens pour empêcher 
que les boutons creufent ou laif- 
fent des cicatrices difformes, &c, 
tout cela fe trouve traité allez 
au long dans la foule d’Ouvrages 
que nous avons fur cette matière ; 
Ouvrages qui, pourl’obferver en 
palfant, nous ont ramené au point 
précis, où notre célèbre Riviè¬ 
re **, en s’écartant peu des idées 
Arabes, avoir porté l’Art fur cette 

. * Voyez les Aph. de Boerhaave. n. 139?. 

** Voyez fon Chapitre de la petite Vé- 
tole. 
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partie. On peut voir ce que j'a¬ 
vance dans fon Ouvrage antérieur 
à ceux qui ont fait tant d’hon¬ 
neur aux Médecins Anglois du 
fiècle dernier. 

Nous ajouterons ici quelques 
règles générales touchant le pro- 
gnoftic des enfans attaqués de la 
petite Vérole. 

On voit rarement périr les en¬ 
fans de la petite Vérole , lorfqu’ils 
ont la refpiration libre , furtout 
dans les premiers tems de la ma¬ 
ladie , les urines un peu chargées, 
& le ventre libre. 

La diarrhée n’ef^pas fi dange- 
reufe dans les enfans attaqués de 
la petite Vérole que la difficulté 
de refpirer. Cette évacuation eft 
quelquefois falutaire ; elle dimi¬ 
nue la quantité des humeurs dont 
les enfans abondent prefque tou¬ 
jours & qui augmentent la vio¬ 
lence des fymptomes, lorfquela 
Nature ou l’Art n’en fayorifentpas 
l’excrétion. 
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La petite Vérole ne tarde guè; 
re à fe déclarer dans les enfans 
qui ont la fièvre, des mouvemens 
convulfifs, des envies de vomir 
& qui fe plaignent d’une douleur 
& d’unç grande chaleur aux lom¬ 
bes. 

Les maladies cutanées de l’en¬ 
fance font fouvent diflipées parla 
petite Vérolelorfqu’elle ell traitée 
îelon les règles de l’Art ; maisfi le 
traitement n’a pas été méthodique 
elle lailfe plus fouvent dans les 
enfans que dans les adultes, des 
impreflions dangereufes dans les 
vifcères du bas-ventre, à la poi¬ 
trine i des fluxions opiniâtres aux 
yeux, des galles, des dépôts cri¬ 
tiques , &c. 

Baglivi f dit avoir obfervé dans 
une petite Vérole épidémique qui 
régna à Rome en 1702, que les 
enfans qui n’eurent pas en même- 
tems le dévoyenient moururent 
prefque tous, 
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Voilà les maladies internes ai¬ 
guës les plus ordinaires aux eii- 
fansjje les ai dépeintes féparénient 
afin d en donner une idée plus 
jufte, j’indiquerai dans la fuite, 
leurs rapports mutuels & leurs dif¬ 
férentes complications. Nous 
avons vu jufqu’ici que la plupart 
viennent du développement du 
corps & des progrès de lage. 
Cette confidération nous a déter¬ 
miné à établir une méthode cu¬ 
rative fimple & proportionnée à 
la délicateffe des, organes des en- 
fans ; enfin l’utilité de cette mé¬ 
thode , conforme aux intentions 
de la Nature , & aux règles de 
l’Art, nous a été prefque toujours 
confirmée par l’expérience. 

Nous n’avons point parlé ex- 
prefTément dans cet Ouvrage de 
la fièvre des enfans , parce quelle 
ne diffère prefque en rien de celle 
des adultes. Nous nous conten¬ 
terons de dire ici en peu de mots 
Tome II, H 
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que Vétat fébrile , à n’en Juger 
que par la fréquence du pouls, 
eft naturel aux enfans ; qu’ils ont 
toujours le pouls vif, irrégulier, 
légèrement convulfif ; qu’ils font 
rarement attaqués des fièvres in¬ 
termittentes ; que la termiriaifon 
des autres fièvres m’a toujours pa¬ 
ru plus irrégulière à cet âge que 
dans les adultes ; qu’enfin , cette 
anomalie a lieu dans toutes les 
maladies des enfans, où l’on ap- 
perçoit outre le fond de refîem- 
blance qu’elles ont avec celles 
des autres âges, une marche par¬ 
ticulière qu’il efl difficile de faifir, 
J&c qu’on ne fçauroit parfaitement 
■exprimer. 
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CHAPITRE IL 

Des maladies externes des Enfans. 

L es effets des révolutions de 
l’enfance portent quelque¬ 
fois fur les parties extérieures auffi 
•bien que fur les vifcères. C’eft 
■principalement de ces affedions 
de la peau^ dont la plupart méri¬ 
tent l’attention du Médecin, que 
nous allons nous occuper dans ce 
Chapitre. Nous parlerons dans le 
Chapitre fuivant des maladies ex¬ 
ternes qui viennent d’un vice de 
conformation. 

§. 1 . 

Des Croûtes de Lait. 

La partie chevelue de la tête 
Hij 






<?2 EJJai fur fEducation 

des enfaiis fe trouve fouvent au 
moment de leur naiffance, endui¬ 
te d’une forte de vernis plus ou 
moins épais, qui fe dilfipe ordinai¬ 
rement de foi-même, ou par l’ap 
plication de quelques adouciffans, 
tels que l’huile d’amandes doucesj 
ie beurre frais, dont les mères ont 
coûtume de fe fervir dans les cas 
dont nous parlons. Les' cheveux 
ne lailfent pas que de croître à tra¬ 
vers cette croûte , pourvu toute¬ 
fois qu’elle ne foitpas trop épailTe. 
Peut-être eft-elle nécelfaire à leur 
accroilfement ? Peut- être ne faut- 
il la regarder que comme étant 
due à cette difpofition de la peau 
qui la rend propre à fe couvrir de 
cheveux ? La place des fourcils ell 
également couverte de cette craf- 
fe ou de cette colle ; ce qui paroît 
confirmer nos prétentions au fujet 
de fon ufage & de fon origine. 

' Il n’eft donc pas étonnant, vû 

cette première dilpofition de la 
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peau, qu’elle éprouve des déran- 
gemens plus fenfibles , que les 
vailTeaux & les glandes fe relâ¬ 
chent, que les humeurs y croupi!^ 
fent, qu’il s’y faffe des arrêts juf- 
ques dans les bulbes des cheveux, 
enfin qu’il s’y forme des croûtes 
plus ou moins épailTes , plus ou 
moins molles, gralTes’, fèches ou 
humides. 

Ces croûtes font nommées en 
général croûtes de lait , lorfqu’elles 
font gralTes & humides, qu’elles 
paroifTent & difparoilTent iouvent 
d’elles - mêmes-, & qu’elles ne 
îailTent aucune imprelTion notable 
fur les parties qui en ont été affec¬ 
tées. Mais fl ces croûtes, font sè¬ 
ches , dartreufes, blanches, fria¬ 
bles , farineufes , accompagnées 
des callofités de la peau & de la 
chute des cheveux ; fi elles for¬ 
ment des plaques confidérable- 
ment étendues, & qui s’élèvent 
en forme de calote j enfin ; fi 
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elles font opiniâtres, elles pren' 
nent alors le nom de teigne. On a 
diftingué toutes ces efpèces d’af- 
feSions de la peau, par certaines 
différences déduites d une manière 
fort arbitraire de certains caradè- 
res vagues & fort inutiles à déter¬ 
miner. 

Nous ne nous arrêterons pas 
davantage à établir le diagnoftic 
de cette maladie affez évidente 
par elle-même, & fur l’exiftence 
& la nature de laquelle les gens, 
les moins inflruits, ne fçauroient 
fe méprendre. Nous croyons quil 
eft plus effentiel de paffer au trai¬ 
tement de ces différentes affec¬ 
tions. 

1°. Quant aux croûtes de lait 
bénignes, on peut établir, affez 
généralement, qu elles fe difli- 
pent d’elles-mêmes, & que le Mé- 
"decin ne doit jamais fe propofer un 
traitement qui en hâteroit trop di- 
redement la fuppreffion.Son prin- 
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cipal foin, au contraire, doit être 
de calmer l’impatience des mères, 
ce qui n’eft pas trop aifé ; on en 
trouve plufieurs qui ne fçauroient 
s’acçoûtumer à voir leurs enfans 
dans cet état, qui s’imaginent au 
contraire qu’il faut diffiper, le plus 
promptement qu’il eft poiïible , 
des incommodités qui rendent 
leur afpefl; défagréable. Mais on 
'ne doit pas fe laffer de faire fentir 
à ces mères, ainfi que la I^édeci- 
ne ancienne & moderne l’ont tou¬ 
jours enfeigné, que ces galles font 
la fuite d’une opération falutaire 

f tar laquelle la nature travaille à 
a dépuration des humeurs, qu’il 
faut, par conféquent, entretenir 
plutôt que de détruire. C’eft aullî 
l’indication que le Médecin doit 
avoir en vue, & il la remplit avec 
fuccès , avec des lotions d’eau 
chaude, des applications de bette 
ou de quelqu’a.utre plante douce 
Ôc muçilagineufe , telle que les 



'EJJaifurPEâucatîon 
feuilles de maiive & de guimauve,' 
&c, avec de la crème, du beurre 
frais, du lait. Ces topiques doux 
& émolliens augmentent la fou* 
plelTe de la peau & favorifent la 
tranfpiration. 

Mille exemples funeftes ont ap 
pris que la répercullion de cette 
matière qui fe fépare dans l’aifec- 
tion que nous appelions crouteî 
de lait , eft prefque toujours mor¬ 
telle , fur-tout lorfqu on n’a pas la 
précaution de luppiéer à cette ex¬ 
crétion de la peau par toute autre 
évacuation , par un régime de vie 
plus fobre , &c. Les delTicatifs en 
poudre,ou en forme de pommade, 
doivent donc être réjettés avec 
foin. Cette obfervation ne fçau- 
roit être affez répandue, ne fût-ce 
que pour empêcher les mères ou 
les nourrices impatientes , dont 
nous avons parlé plus haut, de fe 
livrer imprudemment aux promef- 
fes de certains Charlatans qui font 
beaucoup 
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beaucoup valoir des prétendus fe- 
crcts par lefquels ils font difparoî- 
tre les croûtes de lait en peu de 
tems. Rien n eft fi aifé que cette 
efpèce de guérifon. Si lesMiniftres 
légitimes de l’Art manquant de l’o¬ 
pérer ce n’eft pas faute de moïens ; 
mais feulement parce qu’ils en 
connoiifent les fuites funelles. 

Nous obferverons ,'en même 
tems, que ces direêlions d’hu¬ 
meurs ou d’ofcillations qui confii- 
tuent la première caufe des croû¬ 
tes de lait, ont toujours un certain 
rapport avec les fondions des or¬ 
ganes digeftifs , & avec les pro¬ 
duits de la digellion naturelle ou 
viciée. AulTi le Médecin ne doit- 
il jamais perdre de vûe cet objet 
effentiel. C’eft pourquoi les ftoma- 
chiques légers, les purgatifs légè¬ 
rement toniques, donnés à petite 
dofe, feulement pour entretenir 
la liberté du ventre & ranimer le 
ton de l’eftomac, tels que 4 a rhu- 

Tome IL I 
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barbe, les rofes pâles , la chico¬ 
rée , les infufions des follicules de 
fermé , les fels cathartiques amers, 
&c , font très - falutaires dans le 
cas dont nous parlons. Il eft utile 
aulïl d’aflbcier à ces légers purga¬ 
tifs toniques que nous venons d’in¬ 
diquer , les fudorifiques & les mer¬ 
curiels , afin de diminuer infenfi- 
blement la quantité des fucs excré- 
mentitiels qui vont aboutir à la tê¬ 
te. Cette méthode fert encore à 
empêcher que la diredion des hu¬ 
meurs ^ qui fe fait vers la peau , & 
la difpofition de cet organe qui les 
y détermine, deviennent iiécef 
faites ôc en forment une elpèce d’ê 
goût, dont la Nature ne pourrok 
plus fe paffer fans un danger évi* 
dent. Mais il faut toujours tarir 
cette fource de dépuration , avec 
la plus grande circonfpedion, & 
nettoyer fouvent la tête avec de 
l'eau tiède ; ôc comme les impu' 
fêtés, féparées fous les croûtes lah 
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teufes, pourroient devenir nui(l- 
bles par leur féjour , creufer la 
peau, l’enflammer, il eft toujours 
utile de les enlever ufliduement. 
On remplit ce but, du moins très- 
fréquemment , avec de l’eau tiè¬ 
de , qui eft de tous les topiques 
celui qui peut le moins nous faire 
apréhender cette répercuflion fu- 
nefte dont nous avons parlé, & 
qui eft au contraire très - propre à 
aifpofer la peau le plus favorable¬ 
ment qu’il eft poflible, pour qu’el- 
le ne fouffre point de l’excrétion 
contre nature qui fe fait par cette 
voye. Enfin la curation des croû¬ 
tes de lait bénignes doit fe borner 
aux lotions des parties aflfeélées, 
avec de l’eau tiède, aux purgatifs 
légèrement toniques, feuls , ou 
donnés avec les mercuriels & les 
fudorifiques. 

2°. Quant aux teignes bien dé¬ 
cidées , ce n’eft que par un régime 
des plus févères, joint aux purga-r 
lij 
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tifs , aux fudorifîques , aux fondans 
réitérés plus fouvent, ôc donnés à 
plus forte dofe que dans les croû¬ 
tes de lait fimples, qu’on peut les 
attaquer fans danger. ' Nous di- 
fons, fans danger, pour rappeller 
la réflexion générale que nous ve¬ 
nons de faire fur les accidens qui 
peuvent réfulter de la répercuf 
flou ou de la diflipation mal mé¬ 
nagée de toutes ces afîetlions de 
la peau. Mais lorfqu’on eft par¬ 
venu par le fecours des remèdes 
généraux que nous venons d’indi¬ 
quer y ÔC par une prudente expec^ 
tationy à difpofer la Nature à la ré¬ 
volution que doit néceffairement 
occafionner la fuppreflîon de l’hu¬ 
meur grafle ôc ichoreufe qui fuinte 
à travers les croûtes de la teigne, 
on peut alors fefervir des remèdes 
extérieurs, tels que les poudres, 
les lotions contre la galle, les dar¬ 
tres ôc les autres affeclions de la 
peau y qu’on trouve dans les difle« 
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rentes Pharmacopées ; la fleur de 
foufre en pommade , le baume de 
foufre , l’onguent mercuriel , & 
plufieurs autres topiques compofés 
par la différente combinaifon de 
ceux-ci. On tente quelquefois 
auffi, avec fuccès , l’application 
des emplafliques les plus ténaces, 
au moyen defquels on arrache des 
portions de la peau même avec 
des racines des cheveux , ce qui 
donne lieu à la régénération d’une 
peau plus faine & mieux organifée. 
Mais nous le répétons encore, ces 
vices de la peau fe diflîpent le plus 
fouvent d’eux-mêmes , & par les 
changemens qui font occafionnés 
par le progrès de l’âge. La peau 
acquiert infenfiblement un degré 
de force & de fécherefle qui la fait 
réfilîer à l’engorgement des glan¬ 
des miliaires. Enfin, lorfque ces 
croûtes galeufes font trop rebel¬ 
les au traitement méthodique que 
nous venons d’établir, il faut foup-; 

I iij 
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çonner quelque virus particulier, 
'& avoir recours aux différens fpé- 
cifiques par lefquels nous avons 
appris à traiter les maladies qui en 
tirent leur origine. 

5. II. 

Des maux au Nez, aux 
Oreilles , aux Yeux , 

A LA Face. 

Les yeux, le nez, les oreilles 
'& les joues ont tant de rapport 
avec la partie chevelue de la tête, 
qu’il n’eft pas furprenant que lorf- 
que celle-ci eft couverte de croû¬ 
tes galeufes , celles - là fe ref" 
fentent de cette indifpofition ; 
quelquefois même ces vices*des 
yeux, des oreilles, &c, font idio’ 
pathiques ; toutes ces différentes 
parties font affeêlées, quoique la 
partie chevelue de la tête foitdans 
fon état naturel. 
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Dans ces deux cas, les yeux de¬ 
viennent rouges , chaffieux, lar- 
moyans, douloureux j le nez gtoÇ- 
fit, il devient rouge J couvert de 
croûtes , & les oreilles fuintent 
une humeur plus ou moins épaiffe ; 
les joues , le cou & la gorge mê¬ 
me fe couvrent d’éruptions galeu- 
fesj &c. Toutes ces indifpofitions 
doivent être dihinguées , comme 
les croûtes de lait, par leur degré 
de bénignité ou de malignité, & 
traitées de la même façon. On ne 
fçauroit trop répéter qu’il faut tout 
attendre ici du tems, du foin de 
tenir propres les parties affeélées, 
& de l’application de quelques 

S ues relâchans & adoucilfans, 
e livrer jamais à une confian¬ 
ce dangereufe pour des prétendus 
fpécifiques : car les maux des yeux 
& des autres parties de la face, 
font prefque toujours un fupplé- 
ment des croûtes de lait. La liai- 
fon de ces deux affeédons eft fon- 
I iiij 
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dée fur robfervation conftante qui 
prouve que les yeux font rarement 
affeâés y lorfque le dépôt des hu¬ 
meurs , fur la partie chevelue, eft 
complet ou très-abondant. Obfer- 
vation qui indique un moyen-pra¬ 
tique très-efficace pour détourner 
des yeux une fluxion douloureufe, 
ou portée à un degré à’intenftté 
îa rend prochainement dangereu- 
fe. Dans ce cas, on doit attirer les i 
humeurs qui fe jettoient fur les 
yeux, vers la partie chevelue de 
la tête, par l’application des fup- 
puratifs convenables , fi elle eft 
couverte de croûtes galeufes ; ou 
par celle des véficatoires, fi elle 
efl faine. Ce dernier remède, ap¬ 
pliqué entre les deux épaules ou 
derrière les oreilles, opère au0i 
très - utilement la même réfolu- 
tion. 
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IIL 

Des Ah f THE s. 

J’ai déjà parlé des maladies des 
gencives des enfans , qui font eau- 
fées par la dentition , &c des maux 
de gorge auxquels ils font très-fu- 
jets. Il n’eft queftion ici que des 
aphthes(proprement dits,c’efl;-à-di- 
re, de petits boutons rouges ou 
blanchâtres , greneux , ulcérés , 
plus ou moins incommodes & 
douloureux , connus fous le nom 
de galles de la bouche. Les enfans 
font plus fujets à ces fortes d’érup¬ 
tions , à caufe de la grande fenfi- 
bilité de leur bouche, & du peu 
derelfort des cryptes ou des petites 
glandes dont elle elltapiffée. Ces 
organes fe relâchent plus facile¬ 
ment dans les enfans, les humeurs 
croupiffent plus aifément dans 
leurs cavités ; de-là viennent les 
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galles & les ulcères de la bouche 
qu’on obferve plus fouvent chez 
eux que chez les adultes. Mais une 
certaine âcreté dans les aliniens 
que prennent les enfans, &même 
du lait qui n’en eft pas toujours 
exempt , jointe à la même qualité 
qui fe trouve aufîi quelquefois 
dans la falive & dans les autres 
humeurs muqueufes qui fe fe'pa- 
rent dans la bouche, fon^Ja caufe 
principale des aphthes dont nous 
parlons. 

Ces petits boutons , qui font 
quelquefois accompagnés d’une 
elpècc d’inflammation éryfipèla- 
teufe qui tend à la gangrène , font 
plus fouvent fans douleur & fans 
inflammation notable. Les fyrops 
de mûres & de violettes, le miel, 
!e jaune d’œuf, le fucre, l’huile, 
le vin , l’eau tiède, la décoêtion 
de fafran, &c, ne deviennent or¬ 
dinairement des fecours efficaces, 
que lorfqu’on a fait précéder les 
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vomitifs, les purgatifs , les légers 
fudorifiques , les lavemens , & 
nu on a foin de prefcrire un régime 
de vie convenable à l’enfant & à 
la nourrice, & de la changer mê¬ 
me, lorfqu’on s’apperçoit que fon 
lait a quelque mauvaife qualité. 

§. I V. 

Des Ceindres , des Gales au 

NOMBRIL ET AU RESTE DU 

Corps. 

Les éruptions galeufes qui fe 
font ordinairement à la tête des 
enfans, fe répandent aufli quel¬ 
quefois fur toute la furface du 
corps. La peau fe couvre en diffé¬ 
rons endroits,de croûtes en maniè¬ 
res de plaques, qui' méritent la 
même attention que les croûtes 
de lait qui fe forment fur la partie 
chevelue de la tête, & qui doi- 
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vent être traitées de la même fa¬ 
çon,. 

Ces galles s’attachent aulll quel¬ 
quefois au nombril, elles y for¬ 
ment unbourrelet très-épais, & qui 
cède très-difficilement aux remè¬ 
des les mieux indiqués. On fçait 
que la peau du nombril eft d’un 
tiffu fin & ferré, & quelle a ac¬ 
quis , par la ligature du cordon, 
une diîpofition plus favorable aux 
éruptions dont nous parlons, & a 
bien d’autres affeâions que nous 
allons décrire. Il ne faut donc ja¬ 
mais perdre de vue cette ligature, 
dans le traitement qu on peut fe 
propofer. Et comme il eft obfervé 
que les vaiffeaux ombilicaux ne fe 
cicatrifent pas toujours parfaite¬ 
ment , & qu’ils peuvent occafion- 
ner des écoulemens de fang ôc 
d’urine , on doit bien fe garder 
d’appliquer fur ces parties des fup- 
puratifs forts. J’ai vû deux enfans 
dontlenombrÜ fuintoit continuel- 
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lement une liqueur urineufe à tra¬ 
vers des croûtes qui cachoient une 
petite fîftule. C’eft par cette cir- 
conflance que les galles au nom¬ 
bril exigent beaucoup d’attention 
de la part des Médecins, par rap¬ 
port à l’emploi des fecours locaux. 
Enfin, dès qu’on ne peut pas venir 
à bout de les diflîper avec les pré¬ 
cautions nécefîaires, il faut tâcher 
de les détourner fur toute autre 
partie où il y ait moins de danger. 

Il y a une autre efpèce de croû¬ 
tes galeufes, dont le fiége eft d’u¬ 
ne régularité fingulière , & qui a 
mérité par là le nom de ceindre ou 
de ceinture. Les galles de cette 
efpèce occupent une zone étroite 
de la furface du tronc à peu près, 
du moins le plus fouvent , à la 
hauteur de la région ombilicale. 
Les Anciens les attribuoient à la 
chaleur du foye Ôc de la rate. Elles 
paroiflent en effet avoir quelques 
rapports avec ces vifcères. 
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La galle eft prefque toujours 
dûe à des vices des digeftions ou à 
rinfuffifante fécrétion des différen¬ 
tes humeurs, & fur-tout de la bi¬ 
le , qui étant retenue dans le fang, 
devient la caufe matérielle la plus 
générale de toutes les maladies de 
la peau. Ceftpour cette raifon que 
les purgatifs , les ftomachiques, 
les apéritifs amers & favoneux, les 
pillules mêmes de favon font les 
meilleurs remèdes intérieurs aux¬ 
quels on puiffe avoir recours dans 
ce cas. 

Quant à l’ufage des topiques, 
ils ont les mêmes inconvéniens 
dont nous avons parlé à propos des 
croûtes laiteufes. La répercuflion 
du vice dont nous parlons aêtuel- 
lement, porte plus particulière¬ 
ment à la poitrine, ainfî que plu- 
fieurs Auteurs l’ont obfervé , & 
que ma propre expérience me l’a 
appris. Les topiques fuivans, em¬ 
ployés à propos , font ordinaire- 
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ment exempts des dangers qu’on 
pourroit appréhender de ceux qui 
feroient plus aélifs. L’onguent mer¬ 
curiel , le nutritum, l’onguent de 
racine de patience, le foufre , les 
lotions de vin tiède j différemment 
combinés félon l’Art , & accom¬ 
pagnés , ou même précédés de 
î’ufage des remèdes internes, doi¬ 
vent être regardés comme les fe- 
cours extérieurs les plus convena¬ 
bles. 

Enfin , lorfque l’inflammatiqn 
fe met de la partie, on doit recou¬ 
rir à la faignée, pourvu toutefois 
que l’enfant ne foit pas dans un 
âge trop tendre. Dans ce cas d’é¬ 
ruption inffammatoire de la peau , 
on doit préférer l’application des 
topiques adouciffans , du beurre 
frais , du baume d’arcæus , du 
fuif, les fomentations d’eau tiède 
ou préparées avec les décoctions 
émollientes, ôcc, les bains d’eau 
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minérale appropriées au vice dont 
il s’agit. 


§. V. 

Des Descentes. 

Les defcentes des enfaiis ne 
font prefque jamais aufli dange- 
reufes & aulli difficiles àtraiter que 
celles des adultes. Je n en parle¬ 
rai ici que comme d’une infirmité 
finiple qui n’exige aucune^ opéra¬ 
tion. La règle la plus générale 
qu’on puifle indiquer, c’eft de les 
faire contenir par un bandage. El¬ 
les, font prefque toujours dues à 
des rèlâchemens particuliers de la 
peau & des fibres tendineufes du 
nombril & des anneaux. Les ef¬ 
forts que les enfans ne ceffent de 
faire en pleurant, lorfqu’ils crient, 
lorfqu’ils font attaqués des convul- 
fions, &c, contraignent les vifcè- 
res du bas-ventre à fe porter avec 
force 
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force vers le nombril & vers les 
anneaux, lefquels n ayant pas en¬ 
core acquis un degré de réliftance 
affez confidérable, font contraints 
de céder & de fournir un paffage 
au péritoine , à Vomentum, aux in- 
teftins. Mais les déplacemens de 
toutes ces parties ( ainfi que nous- 
l’avons déjà obfervé ) font rare¬ 
ment fuivies dans les enfans d’un 
étranglement qui éxige , de la part 
du Chirurgien d’autre opération 
que celle de la rédudiion. Que fi 
cet étranglement a lieu, quelque¬ 
fois , ce cas rentre alors dans la 
clalTe générale des hernies pour 
lefquelles le Médecin eft obligé 
d’ordonner l’opération Chirurgica¬ 
le. Mais lorfque la defcente ren¬ 
tre & fort aifément, lorfqu’elle 
n’eft accompagnée ni de tenfion 
ni de douleur, on doit fe conten¬ 
ter delà rédudüon, qui eft ordi¬ 
nairement très-aifée chez les en¬ 
fans. On la contient enfuite par 
Tome II. K 
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des bandages, ayant toujours foin 
de choifîr les plus fouples & les 
plus légers. Il efl: bon d’obferver 
que,toutes ces parties déplacée* 
reprennent leur fituation naturelle 
avec le tems ; les fibres tendineu* 
fes , du nombril & des anneaux fe 
fortifient à mefure que l’enfant 
prend de l’accroifTement. 

On ne fçauroit trop répéter le 
eonfeil qui fe trouve chez tous les 
bons Auteurs , de fe tenir en gar¬ 
de contre les entreprifes de cer¬ 
tains Charlatans , qui abufent de 
îa confiance de quelques parens 
crédules, en foumettant leurs en- 
fans à des opérations aufli cruelles 
qu’inutiles. Ces Coureurs doivent 
devenir d’autant plus fufpefts qu’ils 
ont toujours grand foin d’écarter 
le Médecin, qui éclaireroit leur 
conduite & qui découvriroit bien¬ 
tôt leur ignorance & leur téméri¬ 
té. On ne peut imaginer fans hor¬ 
reur les ravages qu’ils caufent par 
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mile peuple. Noncontensde faire 
des opérations inutiles & toujours 
douloureufes , ils ont encore la 
cruauté d’enlever leatefticules inu¬ 
tilement encore. J’ai vû plufîeurs 
enfans dans différens endroits, fur- 
tout à la campagne, ainfi mutilés 
par des hommes qui ne font aufli 
cruels que parce qu’ils n’ont aucu¬ 
ne connoiflance de l’ufage des par¬ 
ties & des règles de l’Art. Il eft 
étonnant qu’on lailfe fubfifter, dans 
une nation aulîi éclairée, des abus 
aulfi contraires aux règles de la 
Chirurgie & aufli pernicieux à la 
fociété. 

VI. 

Des Hémorrhoïdes , de la 
CHUTE DU Fondement. 

T E L eft quelquefois dans les 
enfans l’étranglement des vifcères 
du bas-ventre & de leurs vaifleaux 
Kij 
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fanguins, que ceux-ci s'engorgent, 
de même que dans les adultes, & 
qu ils viennent à crever vers le re- 
dum ,& à former des efpèces d’hé- 
morrhoïdes qui fontfouventprifes 
pour des dyffenteries. Ceshémor- 
rhoïdes font ordinairement dues à 
l’engorgement & à la rupture des 
vailTeaux veineux de ces parties, 
dans lelquels l’inflammation n’eft 
guère à craindre, fur-tout chezles 
enfafls , dont le tempérament eft 
lâche & humide. Cette évacua¬ 
tion fanguine eft ordinairement fa¬ 
vorable Il eft affez rare de voir 
des enfans avec des attaques d’W- 
morrhoïdes aufli bien caraftèrifées 
que celles dont parle Hoffmann.* 
M. Andri * * prétend que les hê 
morrhoïdes, fur-tout dans un âge 
extrêmement tendre, peuvent nui¬ 
re à la taille. Les jeunes perfon- 
nes, dit cet Auteur, qui font fu- 

* De morbîs infantum. Cap. XI, 

Orthoped, p. 7ï. 
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jettes à cette indifpolition font 
obligées de fe paiicher d’un côté 
ou d’autre, & cette attitude for¬ 
cée eft capable de déranger l’arti¬ 
culation des vertèbres. Mais les 
attaques d’hémorrhoïdes font très- 
rares dans l’enfance, elles durent 
d’ailleurs trop peu de tems pour 
faire une pareille impreffion. Elles 
cèdent ordinairement à la diète, 
au repos , aux fomentations d’eau 
tiède, de vin ôc d’huile, aux ap¬ 
plications des onguens ufités en pa¬ 
reil cas, tels que celui de popu- 
leum, d’althea, &c. 

La chute du fondement qui a 
quelque rapport avec les hémor- 
rhoïdes, dont nous venons de par¬ 
ler , & qui vient de la même cau- 
fe 5 c’eft - à - dire, du relâchement 
de l’extrémité du reftum ^ eft une 
incommodité plus ordinaire aux 
enfans qu’aux adultes. Les uns y 
font fujets tout le tems de leur 
premier âge, elle n’arrive dans les 
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autres qu’à 1 âge de cinq ou fix ans, 
Elle eft rarement dangereufe. Ce 
n’efl: encore ici que du teins, de 
même que dans les defcentes, 
qu’on doit attendre une guérifon 
parfaite. 

Avant de décrire la méthode 
dont on doit fe fervir pour relever 
le fondement, & pour mieux com¬ 
prendre cette méchanique que les 
meres fçavent fi bien employer, 
examinons en quoi confille cette 
chute. Lorfqu’on dit que le fon¬ 
dement tombe, cette façon de s’é¬ 
noncer femble défigner que l’ex¬ 
trémité du reftuni fe détache, ou 
pour le moins que les parties aux¬ 
quelles elle eft fixée, fe relâchent 
& lui permettent de fe déplacer 
plus ou moins. Mais ce ne feroit 
avoir qu’une fauffe idée de la chu¬ 
te du fondement que de la conce¬ 
voir de cette façon. En effet, l’ex¬ 
trémité de la marge du reâum qui 
forme l’anus , eft trop folidement 
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attachée & retenue, tant au moyen 
des fphinéters ovalaires ou exter¬ 
nes , qui font immédiatement co¬ 
lés au fphinéler , proprement dit, 
qu’au moyen des mufcles rele- 
yeurs. Ces derniers mufcles ne 
fçauroient s’allonger autant, que 
l’exigeroit cette elpèce de prolon¬ 
gement du,re£him,quieft quelque¬ 
fois d’un demi-pied. 

Qu’arrive-t-il donc dans le cas 
dont nous parlons ? Le voici. Quoi¬ 
que le bord de l’anus foit alTujetti, 
la partie fupérieure du redum qui 
ell libre, fe relâche, tombe en fe 
retournant, & déborde l’anus plus 
ou moins. Il en eft à peu près de 
même à l’égard des chutes du fon¬ 
dement, comme à l’égard des chu¬ 
tes de la matrice, laquelle étant 
fufpendue par des ligamens ne 
fçauroit tomber. Le vagin étant 
quelquefois confîdérablement re¬ 
lâché , tombe & fort hors de fa 
cavité ; mais il eft toujours retenu 
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par les attaches qui fe trouvent â 
fa partie antérieure. | 

Or, quoiqu’il foit bien évident 
que l’extrémité du reélum efl: relâ¬ 
chée dans les chutes du fonde¬ 
ment, il efl toujours naturel de 
foupçonner que le principe du mal 
vient de plus haut, & qu’il y avers 
la nailTance du redlum, & même 
dans le colon, quelque vice par¬ 
ticulier. En effet, j’ai obfervé plu- 
fieurs fois que les enfans, fujets à 
la chute du fondement , reffenT 
toient des vives douleurs dans le 
petit arc du colon, & même dans 
toute fon étendue. J’ai aufli très- 
fouvent remarqué les mêmes fym- 
ptômes dans les adultes attaqués 
de cette infirmité. 

Il efl efïentiel de ne pas donner 
dans la méprife de certaines per- 
fonnes qui s’imaginent que la par¬ 
tie de l’inteflin qui tombe , & qui 
efl d’un rouge vif, quelquefois 
noirâtre ou brun p eft enflammée, 
engorgée 
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engorgée & menacéè de gangrè' 
ne. Cette couleur eft naturelle à la 
membrane intérieure des boyaux. 
Il ne faut donc jamais , dans ce 
cas-là , appliquer aucun topique 
adif dans la vue d’empêcher la cor-, 
ïuption de l’inteftin. 

La manœuvre la plus connue pour 
faire rentrer le retlum confifte à le 
preffer doucement avec les deux 
feffes de l’enfant, comme on pour- 
xoit le faire avec deux petits coullî- 
nets. C’ell une opération que les 
meres & les nourrices pratiquent 
tous les jours avec fuccès. On doit 
preferire en même tems les fomen¬ 
tations faites avec le vin rofat, 
avec de l’eau tiède ôc un peu d’eau- 
de-vie,la décotiio;a de plantain ou 
d’abfinthe, en un mot, tous les 
médicamens propres à rétablir in- 
fenfiblement le ton des parties af- 
fedées, fans leur caufer cependant 
aucune irritation. M. Rouelle , fa- 
îiieuxdémonftrateui: de Chymie;; 
Tmsllt L 
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m’aafîuré qu il avoit vu guérir bien 
des enfans de cette incommodité, 
par la feule attention de les faire 
tenir debout, lorfqu’ils vouloient 
rendre leurs excrémens. En cher- 
chant la raifon de cette expérieii' 
ce , on la trouve dans la pofitkm 
avantageufe des inteflins que cette 
attitude procure. 

Si l’inteftin eft renverfé dans une 
longueur confidérable , alors il 
faut appliquer doucement le doigt 
froté d un peu d’huile ou de beurre 
frais, au bout du prolongement du 
reélum, & l’enfoncer peu à peu 
dans là cavité dans une diredion 
convenable , retirer enfuite le 
doigt avec précaution & répéter 
la même opération li une feule ne 
lùffit pas pour la réduction entière. 
On peut fe fervir aulli d’un fuppo- 
fîtoire mollet enduit d’huile ou de 
beurre, &c. Les différons banda¬ 
ges , qu’on pr-opofe peur cette 
chute du fondement; font prefquû- 
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toujours plus incommodes qu’uti¬ 
les. C’eft au bon régime , à la na¬ 
ture & à l’âge, à donner aux in- 
teftins & aux partiesjauxquelles ils 
répondent la force & la folidité 
qui leur eft néceflaire. 

M. Andry croyoit que les chai- 
fes, dont le liège eft fait avec une 
petite planche de bois unie , pré- 
lervoit les enfans des chutes du 
fondement. Je ne vois pas trop 
comment ces chaifes peuvent pro¬ 
duire un pareil effet, ainfi que nous 
lavons déjà obfervé, le liège de 
la maladie n’eft pas à lorifice du 
fondement, & quand même il y 
feroit, le moyen le plus alTuré de 
contenir cet orifice , feroit tou¬ 
jours de prelfer un peu fortement 
les deux felfes l’une contre l’autre, 
& de les alTujettir enfuite pour 
quelque tems dans cette polltion. 
Or les grailles & la peau qui re¬ 
couvrent les tubérofîtés de Vif- 
éim qui foutiennent le pcids du 
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corps quand on eft aflîs, fe portent 
bien moins aifénient vers rorifics 
du fondement lorfqu’elles font vi¬ 
vement comprimées par un corps 
plane & dur, tel qu’une planche.’ 
D’ailleurs un fiége rembourré 6c 
douillet s’encbâlfe facilement entre 
les deux feffes, & fait une efpèce 
de point d’appui qui foutient le 
redum. Ceux qui font fujets à des 
hémorrhoïdes externes & qui ont 
la marge de l’anus bordée de tu¬ 
bercules douloureux , éprouvent 
bien l’effet avantageux de cette ef¬ 
pèce de réfiftance j puifqu’ils ne 
peuvent s’alfeoir commodément 
que fur des fiéges, dans le milieu 
defquels ils font pratiquer des pU; 
yçrtures ovales, 

§. VII, 

Des Gersures , des Engelures^ 
DES Brûlures. 

La peau des enfans eft fi tendïg 
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Bc fi délicate, fur-tout à l’extré¬ 
mité des doigts , des lèvres , dù 
nez où il y a peu de tiflu grailTeux 
& beaucoup de houpes nerveufes, 
qu’il n’eft pas étonnant de la voir 
plus fenfible aux imprelïions de 
Fait & fur-tout des vents froids»' 
Les déchirures qui fe forment dans 
les extrémités que nous venons de 
défigneqappellées communément 
^erfures , font de petites fentes 
plus ou moins douloureufes , ôc 
bornées par des légères callofités 
alTez difficiles à réfoudre. 

Pour garantir les enfans de ces 
gerfures incommodes Ôc difformes, 
on doit avoir l’attention de ne pas 
les faire paffer trop fubitement 
d’un endroit chaud dans un en¬ 
droit froid ; & même en général 
de ne pas les expofer trop bruf- 
quement au froid & fur-tôut aux 
vents du nord. Mais lorfque les 
enfans fouffrent déjà de cette in- 
difpofition , il faut avoir recours 
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aux lotions de vin chaud, auxdiT 
fërens adouciffans,tels que la poni< 
made blanche, le cérat de Galien, 
le baume ou l’huile de cire , l’hui¬ 
le d’amandes douces, le blanc de 
baleine, le fuif, &c ; tous ces to¬ 
piques dilfipent infenfiblementles 
caikliids de ces parties, & les ren¬ 
dent moins fujettes au retour de 
ces incommodités. 

Les engelures étant encore un 
efFet de i’imprelTion de l’air, il 
n’eft pas furprenant que les extré¬ 
mités du corps tendre des enfans ) 
foient pluslujcttes que celles des 
adultes , fur - tout lorfqu’on fait 
éprouver rapidement k* ces parties 
des alternatives de froid & de 
chaud. La chaleur ayant raréfié 
les humeurs & étendu fingulière- 
ment les folides, le froid qui fur- 
vient & qui agit fur ces parties les 
refferre & les glace , pour ainfi 
dire, fubitement ; il arrive aux ex¬ 
trémités d’un enfant, ce qui arrive 
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aux tiges légères d’une plante , 
lefquelles ayant été glacées par le 
froid de la nuit , & vivement 
échauffées parla chaleur du lende¬ 
main , ne fiirvivent guère au bou- 
îeverfement que ces changemens 
ont opéré dans leur organifation & 
dans la conftitution de leurs fucs.' 
Les mêmes dérangemens font oc- 
cafionnés dans les enfans par les 
mêmes caufes ; les arrêts des hu¬ 
meurs figées par le froid, ôc la rà- 
réfadion foudaine de ces humeurs 
que la chaleur procure, détruifent 
les vaiffeaux qui les contiennent , 
les dénaturent elles-mêmes, en 
un mot, y produifeht des ecchimo- 
fes, des cloches & des fuppura-* 
fions qui caradérifent les engelu¬ 
res. 

L’eau d’alun, l’urine , la dé- 
codion de pariétaire, des marrons 
entiers , des navets, &c, paffent 
pour des fpécifiques contre les en¬ 
gelures, & font fort accrédités par- 
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ani le peuple. J’en ai vû d’affe^f 
bons effets dans des engelures qüî 
avoient creufé jufqu’aux os. Les 
perfonnes qui font attaquées de 
cette indifpofitionjfur-tout lorfque 
les remèdes n’agiffent pas avec 
toute l’efficacité qu’on pourroit 
délirer, doivent avoir l’attention 
de garder le lit pendant quelques 
jours.L’habitude de laver les extré¬ 
mités fujettes aux engelures avec 
de la neige , de l’eau froide, de 
i’urine , pafîe pour un excellent 
préfervatif. L’application du vin 
tiède eft le meilleur remède qu’on 
puilfe confeiiler pour les engelu¬ 
res ; je fuis d’autant plus attaché 
à ce topique, que fon ufage eft 
exempt des dangers qu’on pourroit 
appréhender des prétendus IjDécifi- 
ques qui font connus de tout le 
monde, fur-tout de l’alun ôc des 
autres aftringens trop adlifs. 

J’ai vû des perfonnes qui ofoient 
foutenir que les engelures étoient 


Médicinale des En fans. 1 2^ 
èntfetenues par la préfence d’une 
efpèce de ver , & qui afpiroient à 
les tuer par des fuffumigations fai-, 
tes avec le cinnâbre. 

.Quant aux brûlures, elles ne 
différent guères des engelures. Le 
fuc d’oignon, le nutritum , le cé- 
rat de Galien & toutes les autres 
pommades qu’on employé pour les 
guérir, ne font jamais auffi effica¬ 
ces que l’efprit-de-vin, ou le vin 
tiède. Ce dernier fur-tout deffé- 
che admirablement bien les par¬ 
ties affedées,, & facilite ordinaire¬ 
ment une bonne fuppuration 
.une prompte cicatrice. 
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CHAPITRE IIL 


Des Maladies organiques des 


§. 1 . 


Des Maladies de la Teste. 
A tête des fœtus n’eft qu’une 



_t J efpèce de veffie membraneu* 
fe, dont les différentes portions 
qui doivent former les os du crâne, 


font continues. Ces portions fe 
durciffent peu à peu, s’ofTifîent & 
forment enfin des parties diftinfctes 
qui fe réuniffent & qui s’engrainent 
les unes avec les,autres par une 
méchanique qu’il feroit inutile 
d’expliquer ici. 

Le cerveau efl, pour ainfi dire, 
le moule fur lequel fe forme la 
boëte offeufe qui lerenferme.Cet' 
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teboëte eftplus ou moins étendue, 
fuivanr le volume & le degré de 
force &-d’accroiffement du cer¬ 
veau ; ce qui dépend d’une confti- 
tution particulière de la mere & 
de l’enfant, qui nous eft inconnue. 

Oh ne fçait fur quel fondement 
M.Jndry a avancé «« que les fen> 
»> mes qui, pendant leur grolfelfe, 
» boivent beaucoup de vin & vi- 
» vent d’alimens d’une qualité trop 
» chaude, rendent le fang de leurs 
» enfans trop a£tif, ce qui peut leur 
» procurer une grofîe tête ; & que 
» celles qui ne boivent que de 
» l’eau & qui ne fe nourriffent que 
» d’alimens d’une qualité froide , 
» rendent le fang de leurs enfans 
» plus lent, ce qui peut procurer 
» une petite tête , de maniéré 
» qu’on peut dire, en quelque fa- 
•> çon , que les femmes greffes 
» font comme les maîtreflçs de 
»’ former la tête de leurs enfans. 

Voici un fait plus certain j les 
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os de la tête des enfans tfacqurèy 
rent pas dans le ventre de leur 
mere la folidité qulls doivent 
avoir dans la fuite ; ils font mous 
& féparés par des intervalles qui 
ne laiffent pas que d’être utiles 
pour leur palFage dans l’orifice de 
la matrice. En un mot , la fou- 
plelfe des os de la tête & leur fé- 
paration au-deffus de la tête à la 
fontanelle , & dans fa partie pof- 
térieure à la jonêtion de l’os occi¬ 
pital & des pariétaux, favorifent 
là diminution & fa fortie dans le 
tems de l’accouchement. 

Quelquefois la tête prend dans 
ce paffage une mauvaife confor- 
fnation, qui dureroit toute la vie, 
fi l’on n’avoit foin d’y remédier au 
moment de la nailfance. C’eft 
une attention que les Sages-fenv 
mes ne manquejjt guère d’avoir. 
Elles moulent doucement la tête 
d’un enfant nouveau né. Au relie, 
cette opération n’ell pas de fi peu 
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de conféquence qu’on l’imagine 
communément. Il feroit peut-être 
à fouhaiter qu’un Médecin éclairé 
s’occupât à rechercher quelle eft 
k meilleure forme qu’on doit ef- 
fayer de donner à la tête , & qu’il 
nous donnât de bons préceptes 
fur cette matière. 

On peut affurer cependant, en 
prenant pour la conformation na^ 
tutelle celle du plus grand nom¬ 
bre , que la tête ne doit point être 
ronde , mais légèrement applatie 
vers les côtés, arrondie en haut 
for le devant ôc en arrière, for¬ 
mant une efpèce d’ovale irrégu¬ 
lier , dont la greffe extrémité ré¬ 
ponde aux parties poftérieures & 
la plus petite au front. 

On peut regarder, comme des 
têtes contre nature, toutes les tê¬ 
tes dont la figure s’éloigne de cel¬ 
le que je viens de décrire ; celles 
qui font formées en pain de fu- 
gre J les groffes têtes dont parlq 
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Hippocrate *, fous la dénomina¬ 
tion des macrochepales ; celles qui 
fonft applaties, foit par un effet na« 
turel, foit artificiellement par le 
caprice de certains peuples qui 
préfèrent cette forme à toute au¬ 
tre ; enfin, les têtes trop rondes, 
regardées par quelques Obferva- 
teurs comme un figne de ftupidité. 

Il efl: à préfumer qu’il y a un 
rapport naturel entre la groffeur 
de la tête & celle de toutes les au¬ 
tres parties du corps ; mais ce rap¬ 
port nous étant encore inconnu, 
il eft affez difficile de déterminer 
qu’elles font les têtes qui doivent 
paffer pour abfolument groffes & 
celles qu’on doit regarder com¬ 
me abfolument petites ? Il n’eft 
guère plus facile de juger de la 
capacité ou de la valeur des têtes 
par leur groffeur ou par leur peti- 
tefïe. M. Anàry a avancé, enfui: 

*Uht de aëreyaquh & loch. 
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vant les idées ordinaires * « que la 
S) petitefle de la tête, venant du 
» peu d’effort du fang , il arrive 
» que la plûpart des petites têtes 
M font incapables des fortes appli- 
» cations & ne peuvent former 
» que des penfées foibles & légè- 
» res, ce qui fait qu’on appelle 
» ces têtes , têtes de linote. » Mais 
comment accorder ce proverbe 
avec celui qu’il cite auffi comme 
étant confirmé par plufieurs exem¬ 
ples : grojjes têtes, feu de fens ? 

Si la tête vient à groflir d’un 
coté plus que d’un autre, ou que 
les os s’écartent & fe féparent, 
on doit les contenir alors par des 
bandages appliqués félon les rè¬ 
gles de l’art ; mais comme ces 
écartemens & ces déjettemens des 
os dépendent le plus fouvent des 
révolutions qui fe paffent dans le 
cerveau ôc des différens dépôts 
d’humeurs qui peuvent s’y former j 

* Orthop(d. T, Z. p. - 
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c’eft au Médecin à juger fi les re¬ 
mèdes internes ne font pas plus 
néceffaires que rapplication des 
bandages contentifs qui peuvent 
gêner le cerveau & caufer la mort. 
En général, toutes ces difpofitions 
à l’hydrocéphale ^ & à plus forte 
raifon les hydrocéphales bien ca- 
raêtèrifées, doivent être regardées 
comme des maladies incurables. 

Il n’en eft pas de même de la 
manière dont la tête fe plie ou fe 
jette plus d’un côté que d’un au¬ 
tre , en avant ou en arrière. Ces 
mauvais plis dépendent de l’arti¬ 
culation des vertèbres du col. On 
fçait que la tête eft foûtenue fur 
l’extrémité fiipérieure du coi j & 
que la tête doit fe trouver précifé- 
ment au milieu, & faire un angle 
léger avec le col qui fe jette un peu 
en arrière vers les parties ftipérieut 
jres *. 

M, Andry dit pj que «lapariiefupé- 

[*] Ok/joj).;. i.p.60.. , 

On 
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On remédie aux différens pan- 
chemens de tête par plufieurs ban- 
dages connus ; il y en a qui font 
faits avec des rubans qu’on appli¬ 
que d’abord au front, qu’on fait 
repafler vers la partie poftérieure 
de la tête, & delà fous les aiffel- 
les, pour les attacher & fixer fur 
le devant de la poitrine. On fait 
aulTi des.efpèces de coliers ou de 
mentonnières de fer léger, qui 
embraffent le col par une branche 

»rieure de l’épine qui faille col,le courbe & 
S) s incline en devant, ce qui met la tête dans 
«une fituation plus convenable;carlîl’épine 
«en cet endroit eût été de droit-fil, le port 
«delatéteauroit été trop en arrière, à moins 
» que l’épine au lien de fe joindre comme 
«elle fait à la partie moyenne du bas de la 
«tête, ne fût venue fe joindre à la partie poC 
« térieure, ce qui aoroit caufé une difformité. » 
Malgré le fait Anatomique dont parle M. 
Andry, & le raifonnement qu’il en tire, il 
w certain , i que la partie fupérreure de 
lépine fe jette un peu en arrière dans l’état 
naturel , furtout vers les premières vertébress 
^ • Que l’épine ne fe joint pas à la partie 
Htoyenne du bas de la tête, mais à la partie 
poftérieure précifément, & qu’elle n’y caufe 
Sucime difformité-. 

Tome lu M 
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circulaire , & qui appuyé fur Is 
corps * par l’autre extrémité. Ce 
qui oblige les enfans, fujets aux 
défauts dont nous parlons, à tenir 
la tête en arrière & dans une pofi« 
tion convenable. 

Si la mauvaife pofition delà 
tête vient d’un vice de conforma' 
tion du col & de la contraction 
convulfive de quelques-uns defes 
mufcles, on ne peut fe dater d’y 
remédier que par un long ufage de 
bandages , par l’application des 
onguents émollients fur lesmuf; 
des affectés, &c. 

Nous n’entrerons pas dans un 
plus long détail des maladies or¬ 
ganiques de la tête., * Nous nous 
contenterons de cette obfervation 
importante ; fçavoir qu’il faut fe 
hâter, le plus qu'il eft poflible, de 
pourvoir aux dérangemens dont 

Cette partie de f habillement des Enfans 
^ue Ton nomme Corps. 

** Yojeïl’qriboped, de M.Andrp 
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nous venons de parler ; en effet , 
lorfque les mufcles ont pris leur 
pli, & que les os font parvenus à 
un certain degré d’accroiffement 
& de confiftance dans une polition 
vicieufe, il eft impoffible de re^ 
médier à la difformité qu’ils cau- 
fent ; elle fdbfifte ordinairement 
le relie de la vie. 

§.U. 

Des Maladies des Yeux et 

DES PAUPIERES. 

Les paupières font les parties 
externes des yeux les plus fujettes 
à des mauvaifes conformations. 
Elles doivent, dans leur état na¬ 
turel , fe joindre l’une à l’autre 
pour cacher exadlement le globe 
de l’œil. Elles s’écartent quelque¬ 
fois en fe renverfant l’une ou l’au¬ 
tre ouïes deux eiifemble. Cet éloi¬ 
gnement fe fait auffi quelquefois 
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par un fimple relâchement de la 
•paupière qui devient pendante. 
Ce que M. Ândry repréfente par 
une image aufli peu noble quejuf- 
te. Lorfque la paupière inférieure fe 
relâche & quelle fe renverfe, elle 
rejfemble, dit cet Auteur , à ces 
portières des vieux coches par terre j 
lorfquelles font ahbatues.- 

Si ces renverfemens des paupiè¬ 
res fe joignent à d’autres maladies 
des yeux, à l’inflammation & aux 
differentes tumeurs qui fe forment 
fur les tarfes^ on doit les traiter 
alors fuivant les règles générales 
qui s’appliquent à l’égard des en- 
fans , comme à l’égard des adul¬ 
tes. Mais fi cette difformité vient 
d’une mauvaife habitude contrac¬ 
tée dès l’enfance , d’un relâche¬ 
ment ou d’une foiblefle des rauf- 
eles faits pour contenir les paupiè¬ 
res , l’application des bandages & 
des compreffes contentives, trem¬ 
pées dans des liqueurs émollientes 


Médicinale des Enfans. 'i:4-Vr 
bu toniques, &c, efi: très-conve¬ 
nable, & produit quelquefois d’at 
fez bons effets. 

Le globe de l’œil effuye aulTl 
des maladies particulières.La mau--. 
vaife difpofition qui rend les yeux 
louches , eftla feule qui appartien¬ 
ne à notre fujet. La groffeur de 
l’œil, fa rondeur, fon applatiffe- 
ment, le myopifme ôc.le prejhyo^ 
pyfme font des incommodités de 
tous les âges, & prefque toujours 
incurables. 

Quant à la curation des yeux 
louches, qui n’eft pratiquable que 
chez les enfans, 6c lorfque ces 
organes n’ont pas encore pris leur 
dernier pii ; voici ce que nous ob- 
ferverons en peu de mots. Un en¬ 
fant n’eft louche que parce que fes. 
yeux fe portent trop vers J’un ou 
l’autre de leurs angles ; vice qui 
dépend ordinairement dans font 
principe du relâchement ou de la 
convulfion de quelques-uns de fest. 
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mufcles. On doit donc tâcher de 
rétablir les mufcles dans leur état 
naturel. On en vient à bout pat 
des topiques appropriés à l’état de 
convulfion ou de relâchement des 
mufcles affedtés , ayant foin en 
même tems de placer les objets 
dans un plan droit & bien parallè¬ 
le à la ligne qui va d’un œil à l’au¬ 
tre, & forçant les enfans à les fixer 
fuivant la ligne perpendiculaire, 
connue fous le nom d’axe optique 
ou de point de vifion. 

Les béficles , qui'font des efpè- 
ces de gros boutons creux, faits 
d’une matière opaque, au milieu 
defquels on a ménagé un petit 
trou, par lequel l’enfent cherche 
naturellement la lumière & l’ima¬ 
ge des objets, font fouvent d’une 
grande utilité ; mais il faut avoir 
l’attention d’en appliquer une à 
chaque œil, 6c de les y laifiTer un 
certain tems de fuite, ou de les y 
remettre de tems en tems* 
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III. 

Des Becs de Lièvre. 

Le bec de lièvre efl: de toutes 
les difformités des lèvres la feule 
qui mérite quelque attention. 
Nous obferverons , aufujet de ce 
vice de conformation , qffil ne 
faut fe déterminer à 1 opération 
que lorfque l’enfant ell un peu for¬ 
mé , à moins que cette incommo¬ 
dité ne l’empêche de tetter, ce qui 
arrive très-rarement. J’ai vu mê¬ 
me dans un adulte un bec de liè¬ 
vre , accompagné de deux fentes 
au palais , caufées par le défaut 
des apophyfes palatines des os ma¬ 
xillaires. Cette incommodité, qui 
exifloit depuis la naiffance, ne l’a- 
voit pas empêché de fuccer le lak 
de fa nourrice. Ainfi ce qu’on lit 
dans les Mémoires de l’Académie 
Royale des Scieivces ^ fqavoir^ que 
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le défaut des apophyfes palatines 
des os maxillaires empêche tou¬ 
jours la déglutition, n eft pas gé¬ 
néralement vrai. Il faut convenir 
que le fujet dont je parle, qui n a- 
voit point de voile du palais, ren- 
doit par les narines la moitié des 
.liquides qu’il prenoit ; mais il en 
avaloit une bonne partie , fur-tout 
lorfqu’il fermoit les narrines. J’ai 
fait la même' obfervation fur un 
enfant à la mammelle. 

J’ai dit ailleurs * que la com- 
prelTion des béguins rend les oreil¬ 
les plus ou moins couchées fur la 
tête. On veut en Europe que les 
oreillesfoient petites, applaties& 
collées contre la tête ; les Chi¬ 
nois au contraire les aiment mieux 
groffes , pendantes, & éloignées 
de la tête, un peu mobiles. Or 
ce goût me paroît le plus con¬ 
forme aux intentions de la natu¬ 
re. Les oreilles, qui n’ont fouf- 
* Chap. III, Lit. î. 
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fert aucune compreffion, font or¬ 
dinairement afîez écartées de la 
tête. J’ai obfdtvé que les oreilles 
qui n’avoient pas été alFujectîes par 
des béguins dans le tems de l’en- 
failce, étoient grolTes, mobiles , 
uiipeu dreiïees & avancées vers 
les joues, ôc que les perfonnes qui 
les avoient conformées de cette 
façon, avoient l’ouie plus fine & 
plus délicate. En Europe nous 
procédons à l’égard des oreilles 
des enfans, à peu-près comme les 
Chinois procèdent pour les pieds 
de leurs femmes. Ils les rappetif- 
fent fingulièrement, tandis qu’ils 
laiffent croître leurs oreilles ; & 
nous rappetiffons les oreilles, tan¬ 
dis que nous laiffbns les pieds dans 
une plus grande liberté. Ces va¬ 
riétés prouvent que l’erreur eft de 
tous les païs ôc de tous les fiècles, 
& que le caprice a plus de part 
aux ufages établis chez différens 
peuples ( même pqur VEducation 
Tome IL N 




'i4<? Education 

Médicinale des Enfans , qui eiî 
d’une très-grande conféquence} 
que l’étude de la nature & les 
avantages réels des hommes. 

Nous obferverons à ce propos 
'que la plupart des gens qui fe mê¬ 
lent de percer les oreilles , fur- 
tout en Province, le font avec fi 
^eu d’intelligence, relativement 
a notre goût qu’ils ne s’y pren- 
droient pas mieux s’ils avoient la 
deffein de les rendre longues & 
pendantes, comme certains Peu¬ 
ples qui les chargent d’un poids 
capable de les allonger. En effet, 
ils les percent au milieu de cette 
partie inférieure ôc lîmplement 
grailfeufe , appellée le Lohe. Il 
faut au contraire que les oreilles 
accompagnent les joues, & qu’el- 
les foient par conféquent percées 
dans cet endroit de la peau qui 
joint le lobe à la joue. 

Tout ce que nous pourrions dire 
au fujet des difformités des autres 
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parties de la Face, dont ?vl. An-^ 
dry a fait une très-longue expofi- 
tion dans fon Orthopédie , fe ré¬ 
duit à l’Hiftoire des Variétés na¬ 
turelles , ou procurées par l’Art 
fuivant le goût des différens peu¬ 
ples. Mais ces variétés ne fçau- 
Toient être confîdérées comme des 
défauts, puifqu’on ignore en quoi 
confifte la perfection & la beauté 
abfolue du vifage & de fes diffé¬ 
rentes parties. Ce qui paffe pour 
beau dans une Nation , eft regar¬ 
dé comme monftrueux dans une 
autre. L’une trouve admirable & 
parfait ce que l’autre trouve laid 
& défeêtueux. Cette diverfité de 
goût a lieu dans les mêmes Na¬ 
tions. Cependant , il ne feroit 
peut-être pas impoffible de don¬ 
ner une idée immuable de la 
beauté abfolue du vifage & du 
corps, en déterminant les fonc¬ 
tions naturelles de chaque partie j 
l’ordre ôc le rapport qui doit ré- 
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gher entre elles. Peut-être la 
beauté abfolue ne, diffèreroit pas 
d’une fànté parfaite ? Mais ces 
recherches , qui pourroient être 
dans le fond, de quelque utilité, 
n’entrent pas allez direêtemen£ 
dans notre fujet. 

5. IV. 

Des Maladies du Troncj 
Les parties antérieures de là 
poitrine qui font compofées du 
îlernum & de fes cartilages, doi¬ 
vent être un peu voûtées & ar¬ 
rondies des deux côtés, & avan¬ 
cer également vers les deux rangs 
des côtes. Ces portions du llér- 
num fe féparent quelquefois & 
fe déjettent en dedans ou en-* 
dehors. Les cartilages des côtés,& 
les côtes elleS'mêmes,furtout dans 
le point de contaêt ou de réunion 
avec le fternum, fe portent aulli 
^ans les différentes régions de la 
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jfioîtrine , en dedans ou en dehors 
plus d un GÔtë que d’un autre. 

Toutes les. difformités,connues 
en général lous le nom de boffes, 
peuvent être l’effet des compref- 
lions de la matrice fur les fœtus, 
du travail de l’accouchement, de 
. la gêne de l’emmaillottement, 
des vices intérieurs j des corps de ' 
baleine, des chûtes ; en un mot 
de toutes les caufes qui peuvent 
empêcher la diftribution égale des 
humeurs & rompre l’équilibre fi 
néceffaire à la nutrition & à l’ac- 
croiffement des folides. 

• On remédie à ces difformités 
par des comprenions graduées & 
dirigées fuivant le cas particulier, 
.& îurtout employées de bonne 
heure avant que les parties affec¬ 
tées ayent acquis une trop grande 
folidité. On ne fçauroit indiquer 
îà-deffus aucune méthode géné¬ 
rale & convenable à tous les cas 
^qui peuvent fe préfenter. 
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Un Médecin ne doit jamais 
perdre de vue les vifcères delà 
poitrine qui peuvent être la caufe 
du dérangement des os & des 
cartilages qui les contiennent 
& qui les affujettiffent dans leur 
cavité. En voulant détruire une 
éminence ou un enfoncement 
qui fe manifefte au-dehors & 
dont la gêne des poumons elî 
la caufe principale , il efl à 
craindre qu’on n’augmente la 
difficulté de refpirer,, &c ; con> 
me je l’ai vû pratiquer par dés 
gens qui n’étant occupés que de 
la difformité extérieure, ne fai* 
foient aucune attention aux par¬ 
ties internes & caufoient parleurs 
compreffions & par les applica¬ 
tions de différons bandages , des 
engorgemens funefles. iM’eft-il pas 
plus prudent de laiffer fubfifter ces 
difformités avec lefquelles les en- 
fans peuvent vivre, que de tenter 
des manœuvres aulfi dangereufes. 




'Médicinale des Enfans". i/i 
Le Brecket , ou la partie infé¬ 
rieure du fternuni, qui eft le car¬ 
tilage xiphoïde des Anatoniiftes , 
efl fujet à fe jetter vers l’intérieur 
du bas - ventre , ce que le peuple 
appelle tomber. Le déplacement 
de ce cartilage gêne ordinaire¬ 
ment le foye & le diaphragme^ 
comprime le colon & l’eftomacy 
& caufe quelquefois le vomiffe- 
ment, le hoquet, la toux, & les 
vives douleurs dans toute la ré¬ 
gion épigaftrique. 

Les caufes les plus ordinaires 
de ce déplacement font les chû¬ 
tes, les coups qui portent fur cet¬ 
te partie , les mouvemens convul- 
fifs du diaphragme. Je Tai vû arri¬ 
ver à la fuite d’un rire immodéré. 

On remédie à cet accident par 
l’application des emplâtres vif- 
queux , lefquels s’attachant étroi¬ 
tement à la peau , peuvent fervir 
à relever le cartilage fur lequel 
file efl appliquée. Cette incom- 
IN iiij 
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modité n’a point ordinairement de 
mauvaifes fuites, pourvu qu’on ait 
recours de bonne heure aux fe- 
cours indiqués en pareil cas. Nous 
devons obferver que. ce déplace- 
ment fe fait quelquefois imper¬ 
ceptiblement , & qu’il ne fe dé¬ 
montre pas dans le commence¬ 
ment par des fymptômes évidens. 
Le cartilage prend infenfible-' 
ment un mauvais pli j il fe dur¬ 
cit à la longue dans cette pofi- 
tion vicieufe , & caufe alors des 
dérangemens incurables, ou qu’on 
ne peut efpérer de guérir qu’après 
bien du tems par l’application con¬ 
tinuelle des emplâtres vifqueux^ 
dont nous venons de parler. 

La partie de l’épine qui ré¬ 
pond à la poitrine eft un peu voû¬ 
tée en arrière , c’efl-à-dire , un 
peu concave en devant ; ellelaifl’e 
un efpace pour les vifcères de la 
poitrine ; toutes les vertèbres font 
.taillées & difpofées pour cette 
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courbure. Voilà l’état naturel ; 
mais il arrive à toutes ces parties 
des dérangemens qui font fuivis 
de plufieurs difformités. Les ver¬ 
tèbres font pouffées hors de leur 
rang, tant par le poids & le mou¬ 
vement du corps i que par la for¬ 
ce & le travail de leur propre ac- 
croiffement.Ces déplacemens plus 
ou moins complets , forment des 
efpèces de boffes auxquelles 011 ne 
peut remédier que par l’ufage des 
corps , & en diminuant Feffort 
des venèbres. Danr cette vûe on 
doit lailfer, autant qü’il eft pofli- 
ble , les enfans ceiichés lur le 
dos ou fur les côtés. Les vertè-; 
bres font toujours plus libres dans 
le lit ,* rétendue que leurs carti¬ 
lages acquièrent dans, une feule; 
nuit en eiî une preuve évidente. 

La portion lombaire de l’épine 
qui eft recourbée en devant , s’a-' 

• vance quelquefois un peu trop & 
feitgrollir prodigieufementle vep.^ 
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tre. Cet effet eft autant la fuîté 
du peu deréliftance des vertèbres 
que du poids de la tête & des 
autres parties fupérieures du corps; 
on s’imagine communément pou¬ 
voir remédier à cette difformité 
en chargeant le ventre de quel¬ 
que poids ou bien en le compri¬ 
mant ; mais par cette méthode on 
augmente précîfément le mal au 
lieu de le diminuer ; car plus 
le ventre eft chargé, plus la tête 
fe porte en arrière, ainfî queM» 
ylndry Ta démontré par l’exemple 
des Colporteurs & des Reven- 
deufes qui portent des paniers 
ou d’autres fardeaux affez péfans 
appuyés contre leur ventre. Ils 
font néceffairement obligés de 
jettef leur épine en dehors & 
d’augmenter le pli rentrant de fa 
portion lombaire , pour avoir un 
contre-poids, dont l’effort abou- 
tiffe au centre de gravité qui fe 
jrouve entre les deux pieds. 
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Le meilleur parti qu’il y ait à 
prendre dans les courbures de l’é¬ 
pine dont il s’agit, c’efl: de char¬ 
ger le devant de la poitrine ôc 
de jetter la tête en avant afin que 
l’angle lombaire devienne moins 
faillant vers le ventre. 

Le coccix , ou la partie infé¬ 
rieure de l’épine qui eft recour¬ 
bée en devant & qui Ibutient le 
reduiii, eft fujet ainft que le bre- 
chet ou la partie inférieure du fter- 
nuin à des luxations qui méritent 
quelque attention. Le coccix eft 
quelquefois porté vers les parties 
internes à la fuite d’un effort vio¬ 
lent , d’une chûte, d’un coup ^ 
&c ; l’Opérateur peut fe faire un 
point' d’appui en introduifant le 
doigt dans le fondement, & re¬ 
porter ainfi le coccix en dehors. 
On le retient dans cette pofttion 
en gardant le lit pendant quel¬ 
ques jours, au moyen des emplâ- 
îres, dont nous avons parlé, pouç 
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le déplacement du brechet/fe 
Je ne parlerai point ici de 
Timperforation des filles, du dé¬ 
faut de l’ouverture de l’anus des 
enfans, & des difformités du pré¬ 
puce. Outre que ces vices de con¬ 
formation font rares ôc évidens, 
les opérations qu’on met en ufage 
dans ces cas-là, font connues de 
tout le monde. Il ne s’agit que 
de mettre les parties affeûées en’ 
état de remplir les fonâions auf- 
quelles elles font deflinées. 

Les os des hanches appartien¬ 
nent proprement aux extrémités 
inférieures , comme les os de 
î’épaule appartiennent aux extré¬ 
mités fupérieures. Je place pour¬ 
tant ici les déplacemens ou les 
autres affeélions des os des han¬ 
ches, parce qu’ils concourent avec 
l’épine à la formation de la taille. 

Il faut regarder les hanches & 
les lombes par rapport aux os in- 
jiominés ; comme nous avons re; 
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gardé le coi par rapport à la tête ; 
de même que la tête s’incline en 
avant ou en arrière & en tout autre 
fens J les hanches font audi quel¬ 
quefois plus ou moins élevées ou 
portées de lun ou de l’autre cô¬ 
té. 

Lorfque leur inégalité & leut 
iiiauvaife conformation dépend 
des tiraillemens des convulfions 
& de la foiblelfe des mufcles , 
c’efl principalement des remèdes 
topiques , émolliens, réfolutifs 
des douches , des baiias chauds, 
&c , qu’il faut attendre la guéri- 
fon J ou du moins quelque foula- 
gément. Farces fecours employés 
de bonne heure j & répétés de 
te'ms en tems, on vient quelque¬ 
fois à bout de fortifier les lom¬ 
bes & de redrelfer la taille. Mais 
lorfque le vice, dont nous par¬ 
lons , vient de l’accroiffement iné¬ 
gal des os innominés , dans leurs 
articulations vers le pubis & ayecs 
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l’os-facrum , on ne fçauroit pro-; 
duire de changement avantageux 
que par le long ufage des remè¬ 
des internes, tels que les fudo- 
rifiques , les fondans pris à petite 
dofe ôc pendant long-tems, fans 
négliger cependant le fecours des 
topiques, des bains , & des dou^ 
ches. 

V. 


Des Maladies des ExxRÊMiTi'si 

SUPÉRIEURES. 

La clavicule qui fe trouve ap¬ 
puyée contre le fternum & qui 
foutient l’omoplate ^ s’étend quel¬ 
quefois au-delà de fes bornes, 
fe ramollit & ne croît pas à pro¬ 
portion , autant que le relie de 
i’épaule. Le moignon de l’épaule 
fe jette alors en devant, & l’omo¬ 
plate abandonnant les cotes de¬ 
vient plus ou moins faillante en 
idehorS;6£ fait une efpèce de bolTe. 
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Pour remédier à ce vice de 
conformation, il faut principale¬ 
ment s’attacher à contenir les épau¬ 
les en arrière , & donner à la cla¬ 
vicule le tems de fe renforcer. 
Le bandage connu fous le nom 
de huit de chiffre, remplit très- 
bien cette indication. On fe fert 
auffi quelquefois avec fuccès 
d’une croix de fer dont une des 
branches eft beaucoup plus lon¬ 
gue que l’autre. On applique la 
branche la plus longue fur l’épine, 
d’une façon parallèle à fa longueur, ' 
& la plus courte fur la partie 
moyenne des omoplates. On con¬ 
tient enfuite le col en arrière au 
moyen d’un colier de ruban ou 
de fer, avec lequel on affujettit 
le col contre l’extrémité fupé- 
rieure de la longue branche de 
la croix. On applique de même 
deux autres elpèces de coliers aux 
deux épaules qu’on fait paffer fous 
les aiffelles & qu’on fixe aux ex- 
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trémités de ia branche tranfverfale 
de la. croix. Par ce moyen, les 
épaules font portées & contenues 
en arrière, la tête Teft aulTi , les 
omoplates font appliquées contre 
les côtes ) & les clavicules ont 
le tems de fe raffermir dansleuc 
pofition naturelle. Cette croix pro' 
duît de très-bons effets dans le 
cas dont nous parlons , furtout 
lorfqu’on a foin de la porter ha¬ 
bituellement & long-tems. S’il 
rr y a qu une des deux épaules qui 
foit dérangée , il ne s’agit que de 
la comprimer un peu plus que 
celle qui eft dans l’état naturel. 

Mais lorfque leur inégalité vient 
feulement d’une trop grande len¬ 
teur dans leur accroiffement, ou 
d’un accroiffement trop confidé- 
rable de l’un des deux , l’autre 
reliant dans fon état naturel , ou 
étant attaquée d’un vice contraire, 
les douches d’eaux minérales chau¬ 
des , plus-ou moins aêlîves, félon 
les 
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les forces & le tempérament 
des malades , font les feuls re¬ 
mèdes fur lefquels on puiffe fon¬ 
der quelque efpoir. 

Les mauvaifes conformations - 
des bras font rares ; on y remédie 
en emboîtant les bras dans des 
efpèces de fourreaux de carton, 
ou de bois , artiftement appliqués 
,&foutenus avec des bandes, &c. 

, Les gonfllemens & les déran- 
gemens des os de l’avant-bras 
font plus fréquens , foit à caufe 
‘ des ligamens qui les joignént l’un 
à l’autre , foit à caufe de la grande' 
quantité des tendons qui les re¬ 
couvrent. 

La plupart des vices de con- 
. formation des mains font incur- 
jiables. L’Art.,ne fçauroit parve¬ 
nir à faire une belle main , & à 
corriger la Nature à cet égard 
ainfi lorfque les doigts çroilfent 
inégalement ou' fe contournent 
irrégulièrement ; on tenteroit en- 
Tome IL Q 
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vain de les remettre dans leuf 
état naturel. 

Les doigts furnuméraires ne 
font pas abfolument rares. On 
voit furtout dans un afiez grand 
nombre de fujets, des pouces ou 
des petits doigts doubles. Il n’eli 
quedion dans ce cas que den 
faire l’amputation félon la mé" 
thode ordinaire. Cette opération 
qui remédie à la mauvaife cori- 
. formation des doigts toujours dé' 
fagréable, .& quelquefois même 
très-incommode, doit être prati¬ 
quée de bonne heure. Lorfqu on 
eft une foi^-parvenu à un certain 
âge ,, on a, plus de peine à s’y 
déterminer. Elle eft même pour 
lors plus dangereufe & plus doü* 
loureufe que dans le tems de 
i’enfance. 
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§. VI. 

Des Maladies des ExTRfMiTÉs 

INFÉRIEURES. 

L’Articulation des os de 
la cuifle avec les os innominés , 
fe fait par un mdchanifme fi com¬ 
pliqué , qu’il n’efl: pas furprenant 
que la difpofîtion naturelle de 
ces parties , foit fujette à bien 
des dérangemens. Ce danger aug-- 
mente dans renfance par la d^ 
îicatefTe des os des enfans , & 
par les mouvemens violens & pen 
mefurés auxquels cette articula¬ 
tion efl: expofée dans leurs fauts y 
dans leurs courfes, &c. Ces efforts- 
eaufent fouvent à ces parties des 
luxations, des tiraillemens dans 
les ligamef^s, des fraélures même 
des os ou des réparations de leurs 
épiphyfes j de-ià naiflent bien des 
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vices de conformation des extr^-i 
mités inférieures , qui rentrent 
dans la clalTe 4^8 maladies des 
os & des articulations*. 

J’ai vu un jeune homme qui 
avoit l’extrémité droite inférieure 
plus courte que la gauche. Il boè 
toit, confidérablement, mais avec 
cette fîngularké que lorfqu’il vou*' 
loit comprimer fa cuiffe la plus 
courte vers le trochanter, il ve* 
noit à bout de la placer dans uiie 
pofition, avantageufe qui la reni- 
doit aulTi longue que l’autre. Il 
marchoit alors fans, boiter ; il 
étoit feulement obligé de fe re*^ 
pqfer peu de tems après & de re¬ 
prendre fa première attitude, trou¬ 
vant celle-ci fans doute trop gê¬ 
nante & trop incommode. 

Dans ce cas fingulier , la tête 
du fémur s’étoit-elle confervée 
deux cavités ? Ou bien étoit-eUe 
feulement appuyée contre Textré: 

* Voyez i’Qrthopédie de M. Ændry, 
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mité des mufcles voifins de la 
cavité cotyloïde, lorfque la cuiflê 
la plus courte devenoit égale à 
l’autre y & que le malade mar- 
choit fans boiter ? Quoi qu’il en 
foit, ce jeune homme ainfi et 
tropié dès fa plus tendre enfance , 
m’a fouvent affuré de la meilleure 
foi du monde , qu’il avoit cru % 
jufqu a l’âge de vingt-cinq ans 5 
que fout le monde boîtoit com¬ 
me lui* Il avoit de la peine à fe 
perliiader que fes os fuffent pla¬ 
cés autrement que ceux des autres 
perfonnes qu’il voyoit ; il préten- 
aoit ( reffource ordinaire des boi¬ 
teux ) que fa nourrice lui avoit 

j )rocuré cette incommodité, en 
e laiffant tomber. Ces accidens 
viennent fouvent de la négligence 
GU du peu d’adrefle des nourri¬ 
ces ou -des remueufes ; mais il 
n eft pas moins vrai qu’ils font 
q^uelquefois occafionnés par d’att- 
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très caufes qu’il feroit effentiel 
de ne pas ignorer. 

M. Andry a très-judicîeufement 
obfervé que les enfans font obli¬ 
gés de précipiter leur marche lorf- 
qu’ils veulent fuivre les grandes 
perfonnes quiles conduifent. Ceh 
les- ci ne fçauroient donc avoir trop 
d’attention aux inconvéniens qui 
peuvent réfulter de cet état vio¬ 
lent des articulations delacuiffe 
& du genou des enfans ; le pas 
lent des perfonnes qui les accom¬ 
pagnent J ne peut être égalé que 
par une efpèce de courfe des em 
fans qui fuivent- Les efforts 
redoublés que ces derniers font 
obligés de faire , lorfqu’on n’a 
pas la prudence de fe prêter à 
leur lenteur , les expofentfouvent 
à des luxations & à des anchylofes 
très-dangereufes. 

Les articulations des genoux 
fe dérangent aufli aiféinent dans 


'Médicinale des Enfanta t Sj 
tes enfans, que les articulations de 
iacuiffe» La jambe fe porte en de¬ 
dans ou en dehors & Textrémité 
du fémur s’éloigne , s’approche, 
ou fe croife plus ou moins. On re¬ 
médie à toutes ces difpofitions par 
l’application des bandages , ÔC 
même par le fecours des remèdes 
internes , lorfque ces difformités 
proviennent de quelque vice in¬ 
térieur qui conftitue proprement 
le rachni^ , dont nous parlerons' 
dans le Chapitre fuivant. 

Enfin, les jambes Scies pieds des 
cnfans fe contournent en-dedans 
GU en dehors , fuivant qu’ils ont 
été plus ou moins tiraillés dans le 
teins de raccouchement. Les mau- 
vaifes pofltions auxquelles ces par¬ 
ties font expoféés tout le tems de- 
1 emmaillotement font cependant 
les caufes les plus ordinaires de 
leurs difformités. Les feules ref- 
fources qu’on puiffe tenter contre 
tes incommodités , Içnrfqu’elles 
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he peuvent être confidérées com* 
me des vices de naiflance, font 
les différens bandages & les at¬ 
telles , la forme &. Têlpèce de 
chauflure ^ tels que les fabots, les 
fouliers, &e, que l’on doit varier 
luivant le cas particulier ; l’atten¬ 
tion de faire marcher les enfans 
d’une façon bien réglée, les leçons 
d’un Maître à danfer, &c. 

En général , on doit prendre 
un grand foin du port, de la taille 
& de la démarche des enfanSjnon- 
feulement pour la bonne grâce 
du corps , mais même afin de 
les rendre les plus agiles & les 
plus forts qu’il eft poffible ; ce qui 
efl: un bien plus réel, quoique le 
premier ne foit pas à négliger; 
Nous pouvons même avancer qu 3 
la dîfpofition faine des parties ex¬ 
ternes & une certaine ailance dans 
leurs dififérens mouvemens , in¬ 
fluent beaucoup fur l’aêtion des 
partie internes P ôçfur l’ordre na- 
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turel de leurs fonclions. C’en dans 
la perfeâtion des mouvemens de 
toutes les parties du corps & de 
leurs rapports mutuels que dé¬ 
pendent la force & la lànté. Les 
exercices qu’on néglige un peu 
trop aujourd’hui, tels que ladanfe, 
la chaffe, la courfe, la lutte , font 
plus utiles à la farité qu’on ne 
penfe, ainfi que nous l’avons in¬ 
diqué d’une fa<jon plus étendue 
dans le Chapitre de la Nourriture , 
& des Jeux des enfans févrés. Je 
finirai celui-ci par quelques re-, 
marques fur une maxime de la 
Bmyere , qui a excité une difpute 
littéraire entre M. Andry & un 
un fameux détradeur de la Mé- 
/ decine. La voici cette maxime. 

» La Bruyere avoit dit qu’un fot 
» n’entre, ne fort, ne s’aflied, ne 
«fe leve, n’eft jamais furfes jam- 
» bes comme un homme d’efprit.» 
M. Andry remarque que cette rè¬ 
gle eft fouvent fauffe. Il ajoûte 

Tome JL E 
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nqu’en général elle eft ,co;iformâ 
aux mœurs du tems j & qu’il faut 
y avoir égard fi l’on veut être bien 
venu dans le monde ; parce qu’un 
fot, ÔC un fot qui méritera d’au¬ 
tant plus d’être regardé comme 
tel , qu’il n’y aura rien en lui de 
cultivé que le corps, fe préfeii- 
tera fouvent de meilleure grâce 
.& fera mieux planté fur fes pieds 
qu’une perfonne d’efprit, qui au¬ 
ra mis avec tout le fuccès ima¬ 
ginable y fa principale étude à cul¬ 
tiver fa raifon. M. Andry veut 
prouver la vérité de ce qu’il avan¬ 
ce, par l’éxemple de Aiwfqui 
avoit l’air niais, par celui de lu 
Fontaim , de Defpréaux , & de /î 
Bmyere Imr-mèmQ , qui étojt peut¬ 
-être l’homme du monde le moins 
pourvu du talent , de fe tenit 
avec grâce fur fes jambes. D’où 
il conclut que la maxime de la 
Bruyère n’efl: pas fûre. 

JJ Abbé D. F» foutenoît que k 
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Bmyere n’avok pas prétendu dire 
qu un homme d’efprit fe préfen- 
toit mieux qu’un fot , mais feu¬ 
lement qu’un fot, pourvu de tous 
les avantages extérieurs , n’avoit 
jamais aufli bonne grâce qu’un 
homme d’efprit doué des mêmes 
avantages , & qu’un fot dans tout 
ce qu’il faifoit montroit toujours 
qu’il étoit un fot. 

Il me femble, malgré les deux 
explications que nous venons de 
rapporter, que la maxime de la 
Bmyere eft vraye , & que M. 
.éndry , & VAbbé D. F. ne l’ont 
point prife dans le fens qui lui 
eonvient. 

La Bmyere ïie décide point 
quelle eft la manière la plus par¬ 
faite d’entrer, de fortir , de s’af- 
feoir, de s’élever, d’être fur fes 
jambes, &c ; il dit feulement qu’un 
fot n’entre , ne fort, ne s’affeoit, 
&c, comme un homme d’efprit. 
JVI. Andry l’Abbé D. F. pouf: 
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fent la remarque de la Bruyerf 
plus loin , iis infinuent l’un & Tau- 
tre, que pour fe préfenter dans 
une compagnie, de bonne grâce 
& d’une manière agréable, il faut 
entrer, faluer, &c , comme un 
Maître à danfer. Ce ne fut jamais 
là l’idée de la Bruyère. On peutfe 
donner toutes ces attitudes, félon 
les. règles de l’Art, & ne paroî- 
tre qu’un fot. La bètife perce à 
travers les mouvemens les plus 
étudiés ; l’efprit fe manifefte aufli 
dans un homme qui en ell pour¬ 
vu, malgré les attitudes les plus 
'négligées de fon corps, & m^me 
malgré l’air le plus gauche. AM 
quoiqu’il ne fe leve,’ ni ne s’af- 
Loye, comme un Maître à danfer, 
il ne s’alTeoit pas moins en hom¬ 
me d’efprit, tandis qu’un fot entre 
& falue comme un fot, quoiqu’il 
entre & qu’il falue felon les règles 
de l’Art. On connoît l’homme 
d’efprit à la phylionoijiie au^ 
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•gefles , au maintien ^ à la con- 
verfation la plus fimple ; il tire 
parti quand il veut des fautes qu’il 
peut faire contre les règles de la 
ûanfe. Je fuis perfuadé que Moh- 
ture, la Fontaine , Defpréaux , & 
laBruyerej avoient meilleure grâ¬ 
ce , qu’un fot Maître à danfer ; ce 
Ji’eft pas que les grâces du corps 
p’ayent leur prix, & même leur 
utilité pour le bon ordre des fonc¬ 
tions de l’oeconômie animâle^mai’s 
il faut quelles foient animées par 
l’erprit; elles deviennent alors plus 
frappantes & plus agréables. Le 
fot a un plus- grand befoin de 
cultiver fon corps que l’homme 
d’efprit. Il ne peut être fupporté 
qu’en empruntant des grâces ex¬ 
térieures. Mais l’homme d’efprit 
qui peut fe palTer abfolument de 
tout fecours extérieur , n’en efl: 
pas moins blâmable , lorfqu’il af- 
feêle une entière indifférence à cet 
dgard. Il en eff: peu qui ayent le 
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droit de fe mettre au-deflus des 
règles, moins- confacrées par les 
moeurs du tems , comme le re^ 
marque M. Andry , que par la 
Hature des chofes mêmes j par la 
convenance & les rapports qui fe 
trouvent établis dans la fociété,, 
en un mot par la manière dont 
on eïl: convenu qu’il falloir fé pré- 
fenter dans une affembléejfetenii 
debout J s’affeoir, ôcc* 
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I CHAPITRE iv. 

, Des Maladies chroniques des 

Enfgns. 

P ersonne n’ignore que les 
peres & les meres tranfmet-^ 
tent à leurs enfans les traits de 
leur vifage, leurs pallions & leurs 
maladies. ^^delius rapporte dans 
fa Pathologie qu’il a vû naître un 
enfant avec une toux fort opiniâ-- 
tre, d’une mere qui touflbit beau¬ 
coup elle-même pendant fa grof- 
felTe. On trouve dans bien des 
Auteurs , plulîeurs obfervations 
qui prouvent cette communica¬ 
tion des maladies des peres ôc 
des meres J aux enfans ; par exem¬ 
ple y des enfans nés avec la petite 
Vérole J leur mere étant attaquée 
la même maladie dans letems 

î*üij 
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de leur accouchement; desperes 
cjui étoient fujets au calcul former 
des enfans qui avoient des pierres 
dans la veflie en naiffant. Il eft 
rare que les peres & les meres 
qui ont des taches de rouffeur 
ayent des enfarjs qui n’ayent les 
mêmes marques fur la peau. J’ai 
vû une mere qui avoir des fré- 
quens enchifrenemens dans le 
cours de fa grofleffe, accoucher 
d’un enfant qui étoit lui-même 
enchifrené, & qui avoir la peau 
du nez un peu enflammée. En 
ïin mot les enfans n héritent que 
trop fouvent de Tafthme , de lé- 
pilepfie, de la goutte , de laphthi- 
fie, &c,^de leurs parens. Mais 
ces vices font prefque toujours in¬ 
curables ; les organes en fonî 
elTentiellement affedlés depuis leur 
formation.- Ainfi nous n’entrerons 
dans aucun détail de ces'mala- 
dies. Nous nous contenterons 
d’obferyer que leur effet le niai 
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hifefte plus ou moins vite, fuivant 
la force ou la délicateflè des par¬ 
ties qui en font originairement 
attaquées , & llmportance des 
fondions qui dépendent de ces 
organes , fuivant la nourriture 
qu on donne à ces enfans , & la 
nature du climat qu ils habitent, 
&c. Nous obferverons encore que 
la plupart de ces maladies étant 
communes à tous les âges, la dif< 
férence d’être communiquées pat 
les peres & les meres, n’en doit 
jamais faire varier le traitement. 
Enfin J nous nous bornerons dans 
cette dernière partie de notre Ou¬ 
vrage , à celles qui font plus par¬ 
ticulières à l’enfance , &c qui dé¬ 
pendent d’un vice organique, com-â 
me la difpofition à la pierre ; ou de 
l’altération du fuc nourricier des 
pareils, des nourrices & des en¬ 
fans ; telles que les écrouelles & 
le rachitis. 
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§, I. 

pE LA DISPOSITION DES EnFANî- 

A LA PIERRE DES REINS ET 
DE LA VESSIE^ 

Tous les Auteurs qui ont trai¬ 
té des Maladies de l’enfance, ont 
regardé la difpofition à la forma¬ 
tion de la pierre dans les reins & 
dans la veffie, comme particulière 
à cet âge. En effet elle efl: plus 
marquée chez les enfans que chez 
les adultes. On ne fçauroit dou¬ 
ter que la caufe de cette difpo- 
fitiorr ne dépende de l’état des 
folides & des liqueurs des en¬ 
cans. 

10. Il fuffit de faire attention que 
les parties folides des enfans font 
ainff que nous l’avons répété plu- 
ffeurs fois dans cet Ouvrage, plus 
molles, plus fouples & plus relâ- 
fhées que celles des adultes ^ 
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î’orine fera plus furpris qu’ils fuient 
très-fujets à la pierre. Le relâche¬ 
ment de leurs folides , doit né- 
ceflàirement favorifer le féjour des 
humeurs dans' le parenchyme des 
vifcères. Or les reins font très- 
fufceptibles des embarras qu’oc- 
cafionnent ces retardemens, puiP 
quils donnent palTage à des hu¬ 
meurs chargées des principes très- 
faciles à fe concréter & à prendre 
une efpèce de tournure terreufe^ 
Ce que nous difons des reins 
doit s’entendre de la veflie. Il eft 
certain que ce vifcère n’a pas en¬ 
core acquis dansletems de l’en-; 
fance le reffort qui lui eft nécef-' 
faire pour fe vuider entièrement» 
Peut-être même trouveroit-on en 
tout tems de l’urine dans les veflies 
des enfansfD’ailleursla membrane 
interne de la veflie des enfans^doit 
être confidérée comme étant à 
proportion aufli mollafîe, aufli im-^ 
kbée de férqfltés que leur memT 
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brane pituitaire ^ par éxemple } 
elle doit être par confêquent moins 
fufceptible de mouvement & d’ir¬ 
ritation y & plus propre à féparer 
une plus grande quantité de fucs 
muqueux. 

Or en fuppofant que les cou- 
rans de l’urine ont occafionné 
dans les reins ou dans la veflie 
une efpèce de poche ou de cul- 
de-fac ; on concevra aifément que 
l’urine doit y féjourner, y dépo- 
fer fon fédiment, & y [former le 
petit gravier., qui deviendra le 
noyau d’une pierre, laquelleve- 
nant à s’arrêter dans les reins ou 
dans la veflie, y grolfira conti- 
tinuellement par l’addition des 
couches que fournira le fédiment 
de la nouvelle urine. 

2.0. La niauvaife qualité des 
humeurs des enfans , qui les dif- 
pofe au calcul plutôt que les adul¬ 
tes , confifle, félon toute apparen¬ 
ce, dans une efpèce d’épaiffifle: 
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hient ou de confîftance glaireu- 
fe J qui rend ces humeurs moins 
coulantes & qui les oblige de 
croupir dans les reins ou dans 
la veflîe, &c ; dès que la force 
des folides leur manque^ Cette 
difpofition des humeurs à l’épaif- 
fiflement, eft inconteftable dans 
les enfans. A peine leur urine a- 
t-elle un peu féjourné dans un 
lieu froid , qu’on y voit une ef- 
pèce de gelée dans fa furface y 
plus forte ou plus formée que 
dans celle des adultes. Enfin la 
furabondance du fuc nourricier j 
doit être comptée comme une des 
principales caufes de cette difpo- 
Îîtion des enfans à la pierre des 
reins & de la veille. Leurs os , 
leurs cartilages , leurs parties ten- 
dineufes & mufculeufes 3 &c ^ 
n’ayant pas encore acquis le dé- 
gré d’accroiflement qui leur eft 
deftiné 3 doit-on être furpris que 
les lues propres à cet accroifle; 
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ment féjournent dans les vaif- 
feaux,qu’ils s’y épaiffiirem:,& qu’ils 
fe fixent enfin dans les organes 
qui leur oppoferont moins de ré- 
fiftance ? Or nous avons déjà ob- 
fervé que les reins & la veffie 
étoient plus propres que tous les 
autres vifcères à recevoir & à re- 
tenir ces liqueurs. 

De plus , il y a des caufes 
éloignées qui favorifent la forma¬ 
tion du calcul dans les enfans. 
Telles font l’inertie & le peu 
d’adivité du lait & des alimens 
farineux , dont on les nourrit, le 
défaut d’exercice , furtout dans 
les parties dé la génération qui 
ji’acquièrent une certaine force 
qu’à l’âge de puberté. 

Nous n’entrerons pas dans le dé¬ 
tail des remèdes qui conviennent 
A la guérifon du calcul. Ils font 
à peu-près les mêmes pour les 
enfans que pour les adultes. Nous 
mous contenterons d’ajoûter ici 
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aeüx réflexions qui nous paroiflent 
importantes» 

1°. Que la façon que nous 
avons propofée de nourrir les en- 
fans avec la bouillie de Vanhel- 
mont, s’oppoferoit , félon toute 
apparence , à la formation de la 
pierre ; en excitant avec un peu 
plus de force les organes digeftifs , 
la mollelfe des parties folides ^ fe-' 
roit pour lors moins confidérable.’ 
Elles auroient plus d’aûivité ÔC 
feroient bien plus en état de fa-i 
vorifer l’expulflon du fédiment,’ 
qui fert à la formation de la 
pierre» 

2°» Qu’il n’eft pas auflî nécef«; 
faire que bien des gens de l’Art 
l’imaginent , de faire l’opération 
de la taille , aux enfans qui font 
attaqués de la pierre. On ne doit 
l’entreprendre que. le plus tard 
qu’il elt poflible, afin que la pierre 
ait le tems d’acquérir une certaine 
grolTeur, & que les fucs qui fer-^ 
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vent à la former ayent changé de 
nature ou foient totalement épui- 
fés par les progrès de 1 âge. Ce 
feroit là le moyen de prévenir bien 
des rechûtes de cette maladie, 
qui n’arrivent que trop fouvent 
par la précipitation mal entendue 
dans l’opération. Au relie , per- 
fonne n’ignore que les enfansla 
foutiemient mieux, & en guérilTent 
plus fréquemmentque les adultes, 

5. IL 

Des Ecrouelles. 

Les écrouelles font des tumeufô 
dures, opiniâtres, fituées ordinab 
rement autour du col, aux aînés, 
furies épaules,Acc. Cette maladie 
eft particulière aux enfans & en¬ 
démique aux païs des montagnes. 
On l’a re'gardée juf(^u’ici comme 
une maladie irrégulière fans ordre 
& fans aucune marche fixe , on a 
cru 


'Médicinale des- Ënfans. i S y 

em quelle étoit entretenue paf 
une corruption generale de la lyn\- 
phe, qu’il falloir corriger par des 
remèdes altérans, différemment 
combinés. Des raifbnriemens va- 
5 gués Ôc incertains, des méthodes 
curatives fans vues, des guérifpns 
opérées par la nature ou par. des 
pédicamens dont on ighoroit lès 
vertus & donnés au hazard, voila 
tout ce qu’on trouve fur cette ma¬ 
tière .dans les écrits des Anciens 
Médecins. La difficulté qu’ils 
avoient à connoître le fiége de 
cette' maladic J, a indiquer .un 
plan curatif quiiui fuit cpnvena-. 
î)lç r .dé.tetnvnpit le peuple à re¬ 
courir aux en.Gha.ntçmens & à la 
(uperllitipri. ,.Lgs Auteurs, Moder¬ 
nes èux-m'êmés‘ ffdrtt guère mieux 
çoïjnu, 1 a Pa^urç, dur vjruy. éçrduel- 
lëûx, &vles,mbyéh,s, .capables de 
îp^â^éttuir^p.; .SmÀ/; a étd .le feuî 
qui ait' èff quelque véritable no- 
,âoft;;-de îcette maladie,- Maîs ff 
TomeJU ' Q;' ' 
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îi’a pas porté, fes idées là-deffus 
auffi loin qu’on avqit lieu de lat' 
tendre d’un aufli' grand génie. Quel 
traitement doitf-on donc employer 
après; des obfèrvations auffi mal 
faites, ôc après des réflexions fi peu 
conformes aux loix de l’ceconomie 
animale. ? Ne doivent- elles pas 
augmenter l’embarras de ceux qui 
voudroient fe frayer une nouvelle 
route ? Nous ferions en effet dans 
cette incertitude , fans l’ouvrage 
que M.de Bord eu vient de mettre 
au jour. * J’en ai,trouvé la théorie 
il naturelle, le traitement fi' nié-- 
thodique , éc appuyé de tant d’bb- 
fervations fâites'dans ün païS'oÈîes 
^écrouelles font,endémiques, que 
je n’héfiterai pas H’ên donner un 
iextraifc- ' \ ' ' 

Le tiflu cellùlàirë 'dônf cet Au¬ 
teur fait un organe"particulier , & 
q[ui. nourrit toutes les partfes. du 

.* Voyez !e fécQjJd.VpIwner des MéflioiteS 
îjé l’Acadéniie de-Chirur^ie, 
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corps en s’appliquant fur elles cou¬ 
che par couche, doit être regardé 
comme le principal fiége des 
écrouelles , ou comme la partie 
la plus fufceptible de la difpofi- 
tion écrouelleufe. 

Cette difpofition confifte dans 
line tournure sèche, caffante , & 
aigre ( en donnant à ce terme la 
lignification qu’on lui donne en 
parlant des métaux cafTans ) les 
couches du fuc nourricier qui fe 
trouvent plus légères dans le tiffu 
cellulaire, acquièrent cette difpo¬ 
fition par la mauvaife conforma¬ 
tion de la pâte nourricière elle- 
même , laquelle étant brufque & 
cajfante y comme nous venons de' 
le remarquer, ne peut former que ‘ 
des couches fans force, fans fou- 
pi effe & fans l’égalité qüi leur eft 
néceffaire. Or cette mauvaife com- • 
pofition de la pâte nourricière efi 
une fuite de l’acidité des fucs con-- 
tenus dans i’eflomac des écrouel-' 
Q ij; 
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îeux que leurs forces digeftives 
font pas en état de détruire. L’air, 
l’eau , le lait & les autres alimens 
dont on fe nourrit dans les païs oà 
les écrouelles font endémiques, 
facilitent encore le développe^ 
ment de cette acrimonie. 

Ainfiles écrouelles doivent être 
confîderées fous deux points de 
vue» 1 °. Elles dépendent d’un vi¬ 
ce humoral ; les portions des fucs 
dellinés à la nourriture, fe trou:- 
vent aigries par les acides conte¬ 
nus dans les premières voies ; el¬ 
les font dès lors atteintes d’une 
tache , d’une altération qui les 
rend moins ducliles. 2°. Elles dé¬ 
pendent d’un vice organique; les 
couches du tilfu cellulaire partici¬ 
pent de ces mêmes imprelTions , à 
mefure qu’elles fe forment & 
^qu’elles fe durciffent» 

Mais comme le mouvement des 
parties organiques du corps s’op- 
jgofe fans celfe aux funefles fiiites 
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Hela tache écrouelleufe ; elle doit 
néceflairement faire plas' de pro¬ 
grès dans les organes où le mou¬ 
vement vital , le mouvement de 
la nutrition & de raccroiffement, 
&c,-font plus lents , ôc où les 
couches du fuc nourricier peuvent 
fuivre avec plus de facilité le pen¬ 
chant quelles ont de s’appliquec 
lune fur Tautre. Il neft donc pas 
étonnant que les glandes ferelTen* 
tent davantage de la difpofitiori 
écrouelleufe , qu elles deviennent 
le fiége le plus ordinaire des fyn>« 
ptômes fâcheux qui les caraâèri^ 
fent, qu’elles fe gonfient, qu’el¬ 
les foient dures, skirrheufes, &c. 

Toutes ces modifications ne 
viennent pas toujours d’une fîmple 
plénitude ou d’un engorgement de 
leurs vaiffeaux ; mais de ce que 
tout le corps de la glande acquiert 
infenfibleraent une confîftance 
égale , coeneufe & prefque eharr^ 
me. Il en eft à peu-près dejninie-- 
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de la dureté d’un skirre, qui efl 
moins- caufée par l’arrêt des hu- 
mers dans les vaiffeaux, que par 
la tournure' homogène que les 
vaifleaux & les humeurs ont déjà 
pris, & qui les rend prefquedela 
même confiftanee & de la même 
folidité. Toutes les obftruttions ne 
font donc pas capables de réfolu' 
tion, comme l’affure Boerhaave.- 
Get Auteur a donc tort d’avancer 
ce qui fuit :• Ohfiruôtiones qmtems 
Dbjlruôliones fimt yfanantur ommi 
mercuni viribus.- 

- Les glandes lymphatiques, les 
yifcères glanduleux , les extréini- 
l^s des os , les articulations, les 
yeux, le nez & les lèvres, font les 
parties les plus expofées au vice 
écrouelleux.. La ftruclure particu¬ 
lière du cerveau, & les fonêlions 
auxquelles il eft deftiné, le garan- 
tilfent jufqu à un certain point de 
cette incommodité. 

Il s’agit dans le traitement des 
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écrouelles, î “. de redifier les dî- 
geftions, 2 °. de rétablir Tordre des 
excrétions J & de procurer ', autant 
qu’il eft poflible , aux. humeurs 
des enfans, qui font attaqués des 
écrouelles, une tournure qui ap-i 
proche de celle des adultes, 
L’ipécacuanha , les purgatifs 
réitérés, les amers, le quinquina , 
les antifcorbutiques âcres & alka- 
lins , font les médicamens les plus 
capables de tarir la fource du mau¬ 
vais fuc nourricier qui détermine 
le vice écrouelleux. 

■ Mais comme il eft eflentieî 
d’emporter les couches du tifîu cel¬ 
lulaire , déjà atteintes de la difpo- 
tion écrouelleufe,& que la Nature 
èlle-même fait des efforts fenfi- 
bles pour parvenir à .cette deftruc- - 
tion , en excitant une efpèce de 
fièvre, dont nous allons parler ; 
PArt doit employer aufli les mê¬ 
mes fecours, & tâcher d’exciter un' 
jeu des yaiffeaux dlTeZ coilfidéra- 
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fcle , pour pouvoir détruire les 
couches du tiflu eellulaire déjà 
gâtées, qui ne manqueroient pas 
de communiquer le vice écroueh 
leux à toutes les - autres. Or les 
friûions mércurielles donnent cet¬ 
te fièvre dépuratoire. Le mercure 
agit principalement fur le tiflu cel¬ 
lulaire. IL en détruit les nouvelles 
couches les plus minces d’abord) 
enfuite celles qui. font un peu 
plus adhérentes ; elles font entraî¬ 
nées les unes & les autres par le 
courant des humeurs y. ôc portée^ 
aux excrétoires généraux fous la 
forme d’une matière purulente, r. 
Le mercure réullît ^ to^jpur^ 
mieux lorfqu’on a foin d’âccom-: 
pagner fon ufage de, la boiflfQn >• 
des douches .& des bains des eaux 
bonnes en Bearu, de celles .de 
Bârrège & de plufîeurs autres four-; 
ces qu’on trouve dans les P.yt^l 
nées. Ces eaux gradesondueu- 
fes ) fav.oneufes ) &,peutr^tr,e fuH 
.. ' ■.phurèûfes'- 
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phureufes , qui font fi pénétran¬ 
tes j fi fondantes ^ & qui s’incorpo¬ 
rent avec le fang & avec le fuc 
nourricier dont elles changent la 
conftitution , fe marient parfaite¬ 
ment bien avec le mercure. Elles 
lui préparent les voyes , elles s’op- 
pofent aux ravages qu’il fait pref- 
que toujours lorfqu’il efi; employé 
feul j elles dqnnent de la force au 
rilTu cellulaire, en augmentent la 
végétation , le mettent en état de 
réparer les pertes occafionnées par 
le virus écrouelleux ; elles agifiént 
enfin dans ce cas là , comme dans 
toutes les autres cicatrices qu elles 
forment. 

Il faut une fuppuration généra¬ 
le des parties attaquées du vice 
écrouelleux , pour enlever les cou¬ 
ches du dfiu cellulaire déjà gâtées ; 
ilfaut aulTi une'efpèce de cicatri¬ 
ce ou de cicatrifation générale de 
ces mêmes parties, qui ferve à fa¬ 
ciliter la réparation des couches 

Tome II, B. 
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du tiflu cellulaire. Elles fe repro* 
duiront plus aifément lorfque les 
premières qui- viennent à s’atta¬ 
cher^ auront acquis un état calleux 
qui relTemble aux cicatrices dés 
playes qui viennent à fe fermer. 

Quoiqu’on ait regardé jufqu’ici 
les écrouelles comme une mala¬ 
die fans ordre & fans aucune régu¬ 
larité , elles ne laiffent pourtant 
pas que d’avoir leur marche, leur 
progrès, leur but, &leur crife. On 
y diflingue trois états différons qu’il 
elt effentiel de ne pas confondre. 

Le premier état des écrouelles 
eft auffi difficile à connoître que le 
premier état de la fièvre lente. H 
ne fe manifefte par aucun ligne 
bien fenfible. Les couches du 
fuc nourricier ne font pas encore 
altérées au point d’interrompre la 
nutrition & les Autres fondions 
qui en dépendent. Ajoutez que 
dans cet état, & c’eft prefque tou¬ 
jours celui de l’enfance ; les foli^ 
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des n’ont pas encore acquis ce de¬ 
gré d’aftivité qui les rend fufcepti- 
bles du dérangement qui caradlp- 
rife le fécond & le troifième état 
des écrouelles. 

Le changement d’air & de nour¬ 
riture , la privation du lait , l’ufa- 
ge des abforbans & des amers, du 
vin, du chocolat, du caffe , font 
les moyens qu’on doit employer 
dans le commencement des atta¬ 
ques écrouelleufes. 

Quant aux couches du tilfu cel¬ 
lulaire qui font déjà gâtées , on 
doit tenter, avec beaucoup de mé¬ 
nagement, les friélions mercuriel¬ 
les &: les eaux que nous avons re¬ 
commandées : car il eft à craindre 
que ces fecours, adniiniftrés avec 
trop de précipitation, ne décident 
tfop promptement le fécond état 
des écrouelles. 11 vaut mieux en 
confier le foin à la nature. Elle 
feule peut rétablir les couches du 
tilfu cellulaire dans leur état pri- 
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mitif. L'inoculation des écrouel¬ 
les ne feroit-elle pas pour lors con¬ 
venable ? Ne feroit-ce pas là le 
lèul moyen de les rendre moins 
dangereufes & moins opiniâtres ? 
Mais en attendant que les tenta¬ 
tives i qu on pourroit faire à cet 
égard , foient autorifées par les 
loix , & confirmées par un fuccès 
évident , un Médecin doit borner 
toutes fes vues à féconder les ef¬ 
forts de la nature par un régime 
convenable à l’état du malade. & 
profiter de l’effet des révolutions 
defage, qui font ordinairement 
très-falutaires dans le cas dont 
nous parlons. 

Le fécond état des écrouelles, 
eft une elpèce de fièvre dépura- 
toire qu’on doit fuivre avec atten¬ 
tion , entretenir & quelquefois 
même augmenter. On doit fe con¬ 
duire dans cet état des écrouelles, 
comme dans la fièvre de fuppura- 
tioiTt d’une maladie aiguë i il faut 
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èntretenir la liberté des excré¬ 
tions J les exciter même lorfque 
les fucs qui font produits par la 
diffolution des lambeaux du tiffu 
cellulaire , veulent prendre une 
autre route que celle des excrétoi¬ 
res généraux. 

Nous obferverons ici en palTant, 
que certaines maladies de l’enfan¬ 
ce détruifent le vice écrouelleux, 
& que cette maladie ne feroit 
point fl ordinaire & fi dangereufe 
chez les enfans, fi leurs parens 
prenoient la précaution de fe fai¬ 
re traiter du virus fcorbutique , 
e'crouelleuxou vénérien, lorfqu'ils 
ont le malheur d’en être attaqués, 
& fur-tout fl l’on admettoit la mé¬ 
thode de nourrir les enfans avec la 
bouillie de Vanhelmont que nous 
avons propofée dans le cinquième 
Chapitre du premier Livre. 

Les tumeurs qui paroiffent dans 
le fécond état dont nous parlons, 
viennent du reflux de la matière 
R iij 
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de la tranipiration dans le tiflu cel¬ 
lulaire & dans les glandes, du fé- 
jour qu’elle y fait, de fon mélange 
avec les humeurs excrémentitielles 
que la fièvre a produites, & qui 
auroient dû être évacuées par les 
couloirs deflinés à cet ufage. 

Le diagnoftic & la cure de ces 
tumeurs demandent beaucoup de 
connoifîances. Leur grande varié¬ 
té ne fçauroit admettre des règles 
fixes pour leur traitement. Tantôt 
il faut augmenter l’étendue de ces 
tiîmeurs écrouelleufes, en y diri¬ 
geant une plus grande quantité 
d’humeurs ; tantôt il faut s’oppofer 
au torrent de ces mêmes humeurs 
& les détourner vers toute autre 
partie ; il eft fouvent elfentiel de 
les perdre de vûe, d’en confier la 
guérifon a la nature , ôc de s’at¬ 
tacher à d’autres fymptômes plus 
dangereux. Enfin la méthode cu¬ 
rative des tumeurs qui accompa¬ 
gnent le fécond état des écrouel¬ 
les y dépend de leur pofiticn, de 
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leur étendue , de leur dureté , de 
leur nombre , de la force & du 
tempérament du malade, de la 
nature du climat qu’il habite, &c ; 
l’application des topiques, du fer, 
des cauftiques, du feu, exige une 
attention infinie ; & lorfqu’on. efl: 
obligé d’employer ces fecours, on 
ne doit jamais s’écarter des règles 
confacrées par la bonne pratique. 

Le troifiéme état des écrouel¬ 
les , pour lequel les Médecins-font 
le plus fréqemment confultés, eft 
prefque toujours incurable ; fur- 
tout lorfqu’il eft héréditaire ou 
qu'il a été communiqué aux en- 
fans par leur nourrice , qu’il eft 
l’effet du climat que le commer¬ 
ce avec des écrouelleux qui l’ha¬ 
bitent, rend plus contagieux, &c. 
Cette maladie une fois parvenue à 
fon troifiéme degré, eft ordinaire¬ 
ment accompagnée des gales au 
nez, aux lèvres, des engorgemens 
& des taches aux yeux, de la pâ- 
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leur du yifage, des gonflemens 
aux articulations , d’un penchant 
au dévoyement, des groffeurs au 
ventre, des tumeurs au col, des 
ulcères dans les différentes parties 
extérieures de la poitrine, &c. 

On ne doit tenter les remèdes ' 
indiqués dans ce troifième état 
des écrouelles, qu’avec une extrê¬ 
me précaution. Les tumeurs qui 
l’accompagnent , font pour lors 
carnifîées, irréduétibles ; elles dé¬ 
viendront cancéreufes fi on les ir¬ 
rite par des topiques ou par des 
médicamens internes un peu ac¬ 
tifs. Les adouciffans ^ les ptifanes 
émulfionnées , les apozèmes dé- 
layans , & tant d’autres remèdes 
qu’on regarde comme préparatoi¬ 
res , & propres à faciliter le fuccès 
de ceux qu’on eft dans le deffein 
de prefcrire dans la fuite , ne font 
prefque jamais d’aucune utilité. 
La diète , proportionnée à la con- 
ff itution du malade ^ au climat où 
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il fe trouve ( car la diète qui con¬ 
vient aux habitans des villes , ne 
convient pas aux habitans de la 
campagne ) les purgatifs, & quel¬ 
quefois les faignées , les frièlions 
mercurielles, les abforbans , le 
quinquina, les cautères, font les 
feuls fecours dont on puilTe efpél- 
rer quelque foulagement. 

Il faudroit en même tems , au¬ 
tant qull efl polTible, corriger la 
mauvaife difpofition de l’air & des 
alimens qui favorife le développe¬ 
ment des écrouelles. Les parhims 
de certaines réfines brûlées, du 
goudron, &c ; lufage du tabac, du 
caffé, la fumée du tabac, &c, ne 
concourroient pas peu à châtrer la 
malignité des écrouelles. Les per- 
fonnes qui feroient obligées de fe 
nourrir avec du lait 6c des farineux 
non fermentés , devroient aroma- 
tifer un peu ces alimens , ôc pren¬ 
dre la peine de faire cuire l’eau de 
leur boiffon ôc d’y mêler toujours 
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du vin ou la déco£üon de quelque 
plante amère & nitreufe. Elles 
devroient fur - tout renoncer au 
mariage , ou du moins ne fe ma¬ 
rier que dans leur première jeu- 
nelTe. Il feroit auffi très-convena¬ 
ble de les faire voyager, ne fût-ce 
que d’un village à l’autre & de les 
faire palfer dans un autre climat, 
en les mêlant par des mariages 
avec les habitans des Provinces 
voifines, &c. 
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D U R A C H I T I s. 

Le rachitis qu’on doit regarder 
comme une maladie particulière 
aux enfans, fut obfervde pour la 
première fois dans la partie occi¬ 
dentale de l’Angleterre, vers le 
commencement du feizième fiè- 
cle. * Ce qu’on lit dans Hippocra- 

* Anna i6zS, in oppdo Somhampton Ric' 
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te a fait préfumer à quelques Au¬ 
teurs que le rachitis étoit connu 
de fon tems..* Mais ce paffage 
ne me paroît pas fuffifant pour éta¬ 
blir une pareille opinion. Le filen- 
ce des anciens Médecins à cet 
égard prouve mieux le contraire. 
Cette maladie eft plus commune 
en France, en Angleterre , en 
Hollande J quenEfpagne, en Ita¬ 
lie , &c. Elle eft même, dit-on, 
affez rare dans le Dannemarck ôc 
dans rAllemagne. Gliffon & Ma- 
jou font les deux Médecins qui 
layent décrite avec quelque éten¬ 
due. Nous expoferons le fentimenc 

kmsfrimim vocarî audivi, eodemque anno in 
agro Eboracenjiohfervavi, ubi nomen illud erat 
ignotum. Primerof. de morb. infant, p. 121. 

* Hippocr. libro de articulis, & libre de rnor- 
bis , taie quid infmuare videtur in pueris quibus 
ante corporis augmenmm fpina in gibhum attol- 
litur ; atque ait alibi crura emaciari , pe£lus in 
acutum tendere , difficulter fpirimm & cum 
fono trahere, atque tuhercula dura & cruda cir- 
capulrnonem oboriri..., EJletiam Aphorifmushuc 
SpeRans. Quicumque gibbi ex Aftmate , aiit 
îuffi fiant, ante pubertatem pereunt. Ibid, pag, 
J22. & 123. 
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de ces deux Auteurs fur le rachi- 
tis, en parlant des caufes qui peu¬ 
vent le produire. Commençons 
par détailler les fymptômes les 
plus ordinaires & les plus frappans 
de cette maladie. 

Les enfans rachitiques ont la 
tête grofle , le vifage vermeil & 
rempli , les yeux ordinairement 
troubles, quelquefois aucontraire 
lîngulièrement vifs ; un efpritpre'- 
maturé * , un air férieux, raifon- 
nable ; la poitrine ferrée, étroitej I 
la refpiration entrecoupée, l’ef- 
tomac & les inteftins remplis de 
vents , le dos voûté , le ventre 
gros, les jambes pliées, les pieds, 
les mains , & fur-tout leurs articu¬ 
lations , d’un volume plus confi- 
dérable à proportion que les au¬ 
tres parties du corps. La dilata¬ 
tion des carotides & des veines ju¬ 
gulaires eft très-confidérable.Leur 

* Safkntiam prcematuram periculis plemtn 
in infantibus Jlaittit Horjliits, Tarn, III. p. i88, 
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bouche eft inondée de falive. L’é¬ 
cartement du période , caufé par 
le gonflement des os, leur fait reP 
fentif quelquefois des douleurs 
très-vives & des convulfions. Ils 
marchent avec peine ; leurs dents 
font noires & cariées. Ils ont l’air 
foible & cacochyme. Cet état efl: 
enfin fuivi de la fièvre lente, de la 
diarrhée, du marafme, &c. 

Il feroit aflez difficile de déci¬ 
der fi cette maladie attaque plus 
fouvent les enfans du peuple que 
les enfans des gens de qualité. J’en 
ai' vu dans tous les états, & j’ai 
prcfque toujours obfervé que la 
caufe en étoit différente. Si la mau- 
vaife qualité du climat, qui leur efl: 
commune, trouve dans les pre¬ 
miers une difpofition favorable oc- 
cafionnée par une mauvaife nourri¬ 
ture; elle trouve plus fouvent dans 
les derniers un tempérament vicié 
par les paflions, les maladies &' 
Içs excès de leursparens, plus pro- 
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pre au développement du virus 
rachitique Ôc qui en rend les fuites 
plus dangereufes. 

Le rachitis ne fe manifelle or¬ 
dinairement dans les enfans qu’au 
feptième ou huitième mois après 
leur naiffance, & ils en font rare¬ 
ment attaqués , lorfqu ils ont une 
fois paflé leur troifième année fans 
en recevoir aucune atteinte. Ce 
n’eft que dans le tems qui fe trou¬ 
ve entre les deux termes que 
nous venons de fixer , que cette 
maladie fe déclare. C’eft alors que 
les enfans fe nouent, c’eft-à-dire, 
que leurs articulations groffiffent, 
& qu’il fe forme, à l’union des car¬ 
tilages des côtes avec les vertè¬ 
bres , aux poignets, aux malléo¬ 
les , aux genoux, des tuhérofités 
femblables aux noeuds qui fe for¬ 
ment quelquefois dans les plantes 
& dans les branches des arbres. 

La dentition, les vices du lait 
& fon mélange avec d’autres ali- 
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mens peu analogues , le change¬ 
ment de nourriture dans les pre¬ 
miers tems du févrage, la réper- 
cufTion des croûtes de lait, occa- 
fionnée par des topiques appliqués 
mal-à-propos ou fans précaution, 
les convulfions, l’habitation d’un 
lieu humide peu aëré, le défaut 
d’exercice , la difpofition vermi- 
neufe, la voracité qu’on a grand 
foin d’entretenir chez les enfans 
en leur donnant tous les alimens 
qu’ils défirent, &c, font les cau- 
fes éloignées les plus ordinaires 
durachitis. Cette maladie eft quel¬ 
quefois héréditaire ou déterminée 
par quelqu’autre affeélion vicieufe 
des pareils, telle que le fcorbut, 
le virus vénérien , écrouelleux , 
les mouveniens épileptiques. 

La courbure des os & les autres 
fymptômes qui accompagnent le 
rachitis, peuvent auffi tirer leur 
origine de la mauvaife lîtuation 
des enfans dans le ventre de ieui; 
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mere, des chutes, des coups vio- 
iens que celle - ci aura foufferts 
pendant fa groflefle , des efforts 
quelle aura faits, des différentes 
comprenions de la matrice cau- 
fées par des tumeurs skirreufes ou 
par des ajuflemens trop ferrés, du 
peu d’attention & d’adreffe des 
Sages-femmes, des Remueufes, 
des Nourrices, &c. 

Il n’efl: pas furprenant que le 
cerveau, qui ne trouve pas dans 
les os du,,crâne des enfans atta¬ 
qués du rachitis, un degré de ré- 
fiflance néceffaire, vienne à les 
étendre & à les dilater. Cette di¬ 
latation augmente la groffeurdela 
tête des enfans noués, & la plus 
grande liberté des fibres nerveufes 
du cerveau qui n’en eft qu’une fui¬ 
te , rend les fondions animales 
plus prompres & plus aifées. Le 
volume du foye, de la rate & de 
tous les autres vifcères dubas-ven- 
itre , n'augmente auffi que parce 
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que. les côtes & l’épine du dos 
n’ont pas la force de s’oppofer à 
leur accroiflement. Les cuilTes & 
les jambes font obligées de céder 
au poids du corps & aux tiraille- 
mens irréguliers des mufcles^ &c ; 
enfin , l’épine fe courbe en diffé- 
rens endroits par rapport à la 1110- 
lelTe des vertèbres, ôcc. 

Le diagnoftic de cette mala¬ 
die n’eft pas difficile à déterminer. 
Elle a des fymptômes particuliers 
qui empêchent les Médecins de la 
confondre avec toute autre. Mais 
s’agit-il d’en fixer la caufe prochai¬ 
ne ôc d’en établir une curation 
méthodique , on fe trouve arrête 
par bien des difficultés ? 

Glijfon attribue la courbure des 
os des enfans rachitiques à une 
diftribution inégale de la nourri¬ 
ture qu’ils prennent. Si le tibia, 
par exemplereçoit plus de fuc 
nourricier d’un côté que de l’au- 
Jre, ôc qu’il croiffe davantage dtï 
Tome IL S 
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côté où il eft mieux nourri, il doit 
fe courber néceflairement du côté 
qui fera privé de nourriture, ou qui 
n’en recevrapas la même quantité. 

Majou préterrd que cette cour¬ 
bure des os vient d’un défaut de 
nourriture dans les parties molles, 
mufculeufes , tendineufes, &ç. 
Dans ce cas là, dit-il, les os fe 
recourbent à peu-près comme 
un jeune arbre dont on auroit lié 
le tronc 6c l’extrémité fupérieu- 
re, avec une corde qui, ne cé¬ 
dant point à mefure que l’arbre 
crortroit, l’obligeroit à fe courber 
de l’un ou de l’autre côté. Or les 
mufcles agiffent, par rapport aux 
os, comme la corde agit par rap¬ 
port à l’arbre dans l’exemple quia 
été propofé. 

M. Duverney croît que la moel¬ 
le ôc le fuc nourricier des os eft 
non-feulement trop aqueux, mais 
qu’il ed encore chargé d’un fel 
ammoniacal qui caufe leur ramol* 
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lilTement , leur courbure , leurs 
extenlîons irrégulières ; en un mot, 
tous les phénomènes du rachitis. 

Chacune de ces trois opinions 
peut fervir, ce me femble, à dé¬ 
couvrir la véritable caufe du rachi¬ 
tis. Elle paroît en efFet confîfter 
dans un dérangement de la nutri¬ 
tion , dans raccroiiïement inégal 
des os, dans l’acdvité des ^bres 
nerveufes , qui n’étant point é- 
tayées par la réfiftance des parties 
foiides ou des os , caufent des ti- 
raillemens confidérables dans les 
différentes parties du corps, dans 
le défaut de ténacité du fuc nour¬ 
ricier qui ne fçauroit adhérer aux 
foiides qu il doit étendre, enfin 
dans fa qualité acide qui rend fes 
couches caffantes, &c. 

Peut-être les obftruélions des 
vifcères du bas-ventre, & fur-tout 
celles des glandes du méfentère , 
font-elles la caufe de la diftribu- 
don inégale du fuc nourricier & 

S ij 
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de fon altération ? Du moins a-t- 
on obfervé , dans tous les enfans 
morts du rachitis j que ces glandes 
étoientskirrheufes , de même que 
toutes les autres glandes du bas- 
ventre & de la poitrine. Que cet 
engorgement foit Teffet & non pas 
îa caufe du rachitis, il n’eft pas 
moins important de le diffiper. 

^es principales vues qu on doit 
fe propofer dans le traitement du 
rachitis font, i°. De favorifer le 
jeu des organ es digeftifs y. & de di¬ 
minuer la quantité des' acides qui 
féjournent dans reftomac. 2“. De 
corriger la mauvaife qualité de la 
lymphe. 5 ".De défobhruer les glan¬ 
des & d’évacuer les humeurs fur- 
abondantes qui croupiffent dans les 
os, & qui y-acquièrent unemauvait 
qualité. Enfin, d’ouvrir les excré¬ 
toires généraux, afin que tous les 
fucs excrémentitiels foient plus far 
cilement expulfés par les efforts de 
îa nature &pari’a£Ûondes organes. 

Les vomitifs ; les purgatifs, iss 


Médicinale des Enfans. 21, f 
àtforbans , les ftomachiques, les 
fudorifîques, les apéritifs, lesfon- 
dans légers rempliffent toutes ces 
indications. Les médicamens les 
plus {impies , tels, par exemple, 
que l’eau de rhubarbe, la décoc¬ 
tion des plantes amères & nitreu- 
fes, les fels neutres continués pen¬ 
dant quelque tems & Ibutenus 
d’un régime de vie convenable, 
font ordinairement plus efficaces 
que les médicamens les plus com- 
pofés. Dans cette maladie , on 
doit plus attendre de la nature que 
de l’Art. Il faut fur-tout prendre 
garde que les enfans n’augmentent 
la courbure de leurs os en mar¬ 
chant trop & fans appui ; en fai- 
fant des efforts trop confidérables, 
&c, ces mêmes difformités aug- 
menteroient auffi fi l’on n’avoit 
aucun foin de leur faire prendre 
un peu d’exercice. 

Enfin , le rachitis paroît fort 
analogue aux écrouelles, on pour¬ 
voit le nommer les écrouelles dis 
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pats froids. En effet, on offense 
dans ces deux maladies prefquela 
même caufe , la même marche, 
■les mêmes changemens, les mê¬ 
mes crifes. Ce parallèle mérite- 
roit, ce me femble , d'être fuivi 
avec la dernière attention ; il four- 
niroit J félon toute apparence, des 
éclaircilTemens utiles, ôc ferviroit 
à fixer une même curation dans ces 
deu/"maladies qui ont un rapport 
fl frappant. Mais il feroitnécelfaire 
de confirmer le rapport par des ob- 
fervations répétées avec beaucoup 
de foin dans les païs ouïes écrouel¬ 
les & le rachitis régnent plus gé¬ 
néralement. 

Nous ajouterons ici en peu de 
mots, 1 Que les enfans devien¬ 
nent fouvent rachitiques à la fortie 
de leurs premières dents , après 
une attaque vermineufe, épilepti¬ 
que , &c, & que ceux qui relient 
noués jufqu’àrâge de dix ou douze 
ans, font prefque toujours édentés. 

2®. Que le rachitis qui furvieni 
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dans les premiers tems de l’enfan¬ 
ce eft le plus dangereux. 

5°.Que la plupart des enfans ra¬ 
chitiques ne guériffent qu’à leur 
cinquième ou fixième année. Ceux 
qui ne ceffent pas d’en être affec¬ 
tés à cet âge , font ordinairement 
valétudinaires & contrefaits le ref- 
te de leur vie. 

4°. lA..Duverney affure quç plus 
les courbures des extrémités du 
corps & des autres parties font 
grandes & plus cette maladie eft 
difficile à guérir. 

Si les riquets deviennent ga¬ 
leux , dit cet Auteur, leur guéri- 
fon fera plus prompte. 

Les filles qui ont été nouées 
Jufqu’à l’âge de huit à neuf ans , 
ont pour l’ordinaire la cavité du 
baffin fort étroite. Or on fçait corn» 
bien l’accouchement eft difficile 
& laborieux dans les femmes qui 
font conformées de cette façon. 
Ilferoit donc très-prudent d’inter¬ 
ne le mariage à celles qui n’ont 
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pas guéri du rachitis avant leur cia; 
quième année. 

6 °. La courbure de l’épine du 
dos eft ordinairement la première 
qui s’obfervedans les rikais.Lzmo 
leffe des vertèbres en eft la caufe. 

7°. Le rachitis eft fouvent joint 
à l’hydrocéphale ; il eft pour lors 
incurable. 

Enfîn^ ceux qui n’ont pas l’épine 
trop courbée , qui mangent avec 
appétit, qui font gais, qui ont les 
yeux brillans , qui aiment un peu 
l’exercice & la campagne, guérif- 
fent plus fouvent que les autres. 

Voilà les Maladies les plus ordi¬ 
naires de l’enfance, dont nous nous 
étions propofés de donner la def- 
cription. Nous devions finir dans 
cet endroit notre Ouvrage ) ain|i 
que nous l’avions annoncé, mais 
afin le rendre plus complet nous 
ajouterons un Chapitre fur les 
Maladies rares & extraordinaires 

du même âee, 

chapitre 
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CHAPITRE DERNIER. 

î)es Maladies rares & extraor-i 
dinaires de l’Enfance, 

L a plupart des Auteurs quî 
ont traité des Maladies de 
l’Enfance , nous ont parlé d’une 
efpèee de maigreur particulière à 
cet âge, (a) des Vers umbiljcaux , 
des Vers cutanés, des Poils qui 
naiffent entre chair ôccuir, (b) des 
croûtes qui fe forment dans les 
narines , (c) de la Maladie des 
Solllices ou de la Syrie, de la 
Vermine qui s’engendre à la tête , 
du Suintement féreux & purulent 
des oreilles, &c. Quoique ces in¬ 
commodités foient ordinairement 
fymptomatiques, & qu’elles lùr- 

(a") Mercurialis de morb. puerorum. 

{b) Claudinus de Empiri. ration. Tom. II; 
iie morb. Inf. 

(f) Primerofins, de mort), pueror. p. zo. 

Tome IL % 
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viennent rarement aux Enfans, fur* 
tout lorfqu on a Coin de laver leur 
peau J 6c de les tenir proprement, 
nous ne laiflerons pas que d’en 
donner en peu de mots la defcrip- 
don la plus conforme à ce qu’en 
ont dit les meilleurs Praticiens, 
& à ce que nous en avons y û nous? 
mêmes. 

Ce Chapitre comprendra aufli 
les Maladies rares ôc extraordinai¬ 
res de l’Enfance, qui font regar? 
dées comme fimplement organi¬ 
ques , ou du moins qu’on attribue 
plus généralement au vice des So¬ 
lides, quoique le vice des hu? 
meurs puilTe y contribuer. 

I. 

Des Fers Umhilicauxl 

Les Enfans font quelquefois 
fujets à des Vers qui naiffent au¬ 
tour de leur nombril, ôc qui les 
jettent dans Iç marafmç : ie§ 
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^es pâliflent, la chaleur naturello 
diminue , la fièvre lente augmen-* 
te, & tout le corps tombe dans 
le dernier état de maigreur. 

On n’a point d’autre figne de 
ce Ver, Ettmuller, {a) finon, 
qu’ayant lié fur le nombril de 
l’Enfant un de ces poifîbns, qu’oa 
nomme Goujons , on trouve le 
lendemain une partie de ce poif- 
fon rongée ; on en remet une au¬ 
tre le foir, & l’on réitère la chofe 
jufqu’à trois ou quatre fois, tant 
pour s’alTûrer du féjour du Ver, 
que pour l’attirer par cet appas. 
Enfuite on prend la moitié d’une 
coquille de noix, dans laquelle 
on mêle avec un peu de miel, de 
la poudre de cryftal de Venife, ÔC 
de fabine ; on applique cette co¬ 
quille fur le nombril, le Ver vient 
à l’ordinaire, & attiré par le miel, 
mange de cette mixtion, qui le 
fait mourir, après quoi on fait ava- 
(«) Ettinul, de morb, Infant. 
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1 er à l’Enfant, quelque médical 
ment abfterlif, pour entraîner Iç 
yer. 

J’auroîs beaucoup de penchant, 
dit M. Andry , (a) à traiter ce Ver 
de Fable , fans le témoignage 
d’Ettmuller & de Sennert, qui me 
font fufpendre mon jugement. Le 
premier alTûre que Michaël a guéri 
de ce Ver plufieurs Enfans, en 
obfervant la méthode que nous 
venons de décrire : le fécond, rap- 
porte aulfi l’autorité d’un témoin 
oculaire qui eft Bringgerus , le¬ 
quel dit qu’une petite fille de fix 
mois, ayant une fièvre dont elle 
ne pouvoit guérir, la mere foup- 
çonna que ç’étoit un Ver au nom¬ 
bril , ôc que pour l’en guérir elle 
mit tout vivant fur le nombril de 
l’Enfant un de ces Goujons, le 
lia avec des linges, & l’y laiifa 
vingt-quatre heures : que le Ver 

(«) Traité de la Génération des Vers 
|e corps ÿe rhemnie, p.ag, 7^, 
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înangea le poiffotij & n’y ayant 
laiffé que les arrêtes, fe retira dans 
la veine, ce font fes termes ; que 
la mere renouvellant tous les jours 
l’appasj la même chofe arrivoit j 
que huit ou dix jours après, les 
linges appliqués fur le nombril 
étant tombés , entraînèrent le 
poiffon & le Ver qui le mangeoit ; 
que ce Ver n’ayant pû rentrer dans 
le vailTeau umbilical, fut trouvé 
mort fur le ventre de l’Enfant ; 
qu’il étoit rond & jaunâtre, avoit 
un demi-pied de long, ôc une peau 
plus dure que celle des Vers ordi¬ 
naires. 

Rupert , ami familier de Sennert, 
rapporte une hiftoire femblable 
d’un Enfant du même âge,lequel 
palToit les nuits dans de grandes 
agitations, crioit fans celfe, & 
rendoit des matières vertes , & 
fouvent cendrées, qu’on auroit 
prifes pour de la chair bâchée. Il 
dit qu’on fit à cet Enfant plufieurs. 
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remèdes inutiles, après lefqaeîs 
on en vint à lui- appliquer fur le 
nombril un Goujon ; qu’au bout de 
deux heures le poiffon fut rongé & 
cave de la grofleur d’un pois; 
qu’on en remit un autre qui fe 
trouva le lendemain fi mangé qu’il 
n’y avoit que l’arrête ; que comme 
on eût remarqué cela, on appli¬ 
qua fur le nombril la moitié d’une 
coquille de noix , remplie d’une 
pâte faite de cryfial de Venife 
pilé, de miel & de fabine ; que 
le matin on trouva une partie de 
cette pâte mangée; que l’ayantre- 
nouvellée trois jours de fuite, la 
jnême chofe arriva les deux pre¬ 
miers jours ; mais que le troifième, 
on tira la mixtion toute entière ; 
que ce figne ayant fait juger que 
le Ver étoit mort ^ on fit avaler à 
l’Enfant de la Corne-de-Cerf dans 
de l’eau de Tonacet , & qu’ayant 
enfuite vifité fes langes, on y trou- 
le Ver dont la tête s’étoit féj 
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parée ; que ce Ver avoir une pal¬ 
me de long ; que la tête étoit dure 
& greffe comme une petite lentil¬ 
le j & de la figure de celle d’une 
mouche ; qu’on y voyoit des yeux, 
& auprès de ces yeux une trompe 
très-bien formée ; que quand le 
Ver fut forti, tous les fymptômes 
de la maladie cefferent. 

M. y^ndry croit que ces Vers 
ümbilicaux ont été engendrés dans 
les inteftins, & qu’ils neparoiffent 
fur le nombril qu’après avoir ron¬ 
gé les inteftins & la peau. Il ap¬ 
puyé fon fentiment des différentes 
obfervations d’Etîmul/er ôc de Fo- 
rejius, & de plufieurs Auteurs qui 
ont vu des Malades à qui les Vers 
des inteftins étoient ainfi fortis par 
le nombril. Cette opinion paroît 
très-vraifemblable. Il peut arri¬ 
ver cependant, que les Vers s’en-; 
gendrent autour du nombril, fur- 
tout fi l’extrémité du cordon um- 
fcilical vient à fe corrompre , foit 
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par une mauvaife difpofition déJ 
humeurs de l’Enfant, ou par quel¬ 
que accident fur cette partie, foit 
par la négligence de la Sage-fenv; 
me, &c. 


§. IL 

Des petits Vers Cutanés.' 

Plusieurs Médecins ont ni^ 
î’exiftence de cette efpèce de Ver, 
qui attaque les Enfans, fur-tout 
depuis l’âge de fix mois jufqu’à ce¬ 
lui de deux ■àxx^.Ettmuller & Dolm 
affûtent pourtant le contraire. Ils 
en donnent même la defcription. 
Ce Ver, difent ces deux Auteurs, 
ell d’une figure hideufe, fa couleur 
eft un peu cendrée, fa tête eû mu¬ 
nie de deux doubles antennes affez 
longues , fes yeux font un peu 
grands & d’une figure fphérique , 
& l’extrémité de fa queue eft velue. 

Ces Vers font logés principale¬ 

ment entre chair & cuir, dans les 
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ÏMufcles du.bras, de la cuifle, &c ; 
& relTemblent, lorfqu’on les re¬ 
garde fans microfcope, à ceux qui 
s engendrent dans le fromage. On 
obferve feulement qu’ils font plus 
petits, & qu’ils ont des points noirs 
fur la tête. 

Leur préfence eft fort importu¬ 
ne ; à peine peut-on les apperce- 
voir. Ils s’annoncent par une dé- 
mangeaifon confidérable à la peau, 
parles veilles & les cris des En- 
fans,& par une efpècedefaim cani¬ 
ne qu’ils confervent jufqu’à la ter- 
minaifon de cette maladie. La 
peau fe couvre d’ulcères, la fièvre 
lente ne tarde guère à paroître ÔC 
à produire quelque engorgement 
mortel dans les vifeères. 

Cette maladie eft défignée chez 
!a plupart des Auteurs fous des 
noms différens. Les uns, comme 
yîvenzoar & Alpharabius l’ont ap- 
pellée Bovina pajjio. C/audinus af- 
lure qu’on la trouve décrite dans 
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plufieurs Ouvrages de Médeclaé 
fous le nom de Fermes confumen- 
tes f Vormes aridi. Kufnerus & 
Ettmuller ont appellé cette efpèce 
de Ver Dracunculus ; mais ik la 
confondent mal-à-propos avec 
d’autres qui portent ce nom , lef- 
quels, félon le rapport unanime 
des Grecs & de tous les Arabes, 
font particuliers aux habitans des 
Indes & de l’Ethiopie. 

Cette maladie doit être attri¬ 
buée à un vice particulier de la 
peau, qui ne permet pas le paflage 
de l’infenfible tranfpiration , ou à 
une mauvaife qualité de cette hu¬ 
meur, qui l’oblige de croupir dans 
les cellules de cet organe. La 
fermentation putride de cette ro- 
fée excitée par la chaleur du corps, 
par l’aêlion de l’aîr , ôc par fon 
trop long féjour fur la peau, déve¬ 
loppe fans doute les Vers cutanés 
dont nous parlons. 

L’ufage des alimens trop vifi 
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^ueux, & fur-tout altérés jufqu à 
un certain point, un lait aigri, un 
défaut de propreté, la refpiratiori 
d’un air mal-fain ; en un mot, tour 
ce qui peut troubler le jeu de la 
tranfpiration, font autant de cau- 
fes éloignées de la produâïon des 
.Vers cutanés. 

Parmi les topiques indiqués 
dans cette indifpofition, je crois 
que l’onguent Mercuriel feroit le 
plus efficace. 

On ne doit cependant pas né¬ 
gliger l’ufage des médicamens in¬ 
térieurs , les purgatifs, par exem¬ 
ple , les amers, la Thériaque {a ), 
les Anti-fcorbutiques, les Mercu- 
riaux. On doit auffi nétoyer fou- 
,vent la peau des Enfans avec un 

{a) Galien défend l’ufage de la Thériaque 
aux Enfans, parce qu’il èn a vû, dit-il, de 
très-mauvais effets. Bien d’autres Auteurs cé¬ 
lèbres l’ordonnent cependant, en affûtant le 
contraire. Il feroit à fouhaiter qne les uns Si 
les autres euflënt décrit avec plus d’exaéfitude^ 
les cas particuliers dans lefquels ce iné'dica- 
menî a caufé q,uelque dérangeœeni, & ceu* 
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peu d’eau tiède ou de vin, ainll 
que nous l’avons déjà recomman¬ 
dé , & reriouveller de tenis en 
tems les linges dans lefquels oii 
les enveloppe. 

Borellus affûré qu’il avoit un frè¬ 
re attaqué de cette Maladie j le¬ 
quel pouffa des cris continuels, 
jufqu’à ce que ces Vers fuffent 
fortis. Il dit qu’on les' Ht fortir 
avec un peu de miel, dont on frot¬ 
ta le corps de cet Enfant : il ajou¬ 
te, que ces Vers commencèrent 
par montrer leurs têtes^quiétoient 
toutes noires , & qu’enfuite ils 
tombèrent tous par le moyen d’un 


où il a agi avec quelque efficacité. Fout moi,' 
ie n’ai point encore vû des mauvais effets de la 
Thériaque, dans les différentes maladies des 
Enfans ,• quoique je Paye ordonné affez fré¬ 
quemment. Je ne dirai pas la même chofe du 
lÿrop de Diacode ou de l’Opium feul. Nous 
avons déjà condamné les Narcotiques, & Is 
trop grand ufage qu’en font les habitans de 
Montpellier. (V- le quatrième Ch. Tome i.) 
Mais la Thériaque doit être regardée comme 
une compolîtion cordiale & abforbante, dont. 
l'Ppium ne fçaurvit troubler l’aêtion. 
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linge rude qu’on pafla fur le dos. 

Les meres & les nourrices at^- 
tribuent prefque toujours cette 
Maladie à quelque fort qu’on 3 
jetté fur l’Enfant, & cette caufe 
imaginaire leur fait employer mille 
remèdes aulTi inutiles que fuper» 
flitieux, 

IIL 

J)es Poils qui naijjem entre chair^ 
& cuir. 

Plusieurs Auteurs ont con*>' 
fondu cette incommodité avec 
celle des petits Vers cutanés. Ce-^ 
pendant y quoiqu’elle paroilfe la 
même, & qu’elle foit prefque 
toujours accompagnée de celle 
(|uenous venons de décrire, on 
obferve entr’elles quelque dilfé-r 
rence. La peau fe trouve quelque» 
fois couverte de petits Vers fan? 
qu’il en forte des poils ; & d’autre? 
fois on en yoit fprtir des poils rudç;| 
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& piquans, fans qu’on y obferve 
aucune efpèce de Ver. 

Les Nourrices font fujettesà 
une maladie à peu-près femblable, 
qui a été défignée fous le nom de 
Cridones, villi canini, five pilï ver* 
mium. Mais cette indifpofition a 
d’autres particularités qui la font 
aflez connoître aux Médecins, & 

3 u’il feroit inutile de rapporter 
ans cet Ouvrage. 

Les Enfans attaqués de cette in¬ 
commodité pleurent fans celle; 
on diroit qu’ils fentent à leur dos 
la piquûre de plufieurs épingles ; 
ils ne peuvent garder un feul inf- 
tant la même place ; ils s’agitent 
continuellement,& tombent quel¬ 
quefois dans le marafme, ou dans 
des convulfions épileptiques , qui 
ies conduifent au tombeau. 

Laguérifon de cette Maladie 
préfente deux principales vues. 

1 Il faut avoir la patience de 
faciliter la forde de cçs poils pat 


Médicinale des Enfans. 

^es fripions légères & fouvent ré¬ 
pétées , par Tufage des bains dè- 
des, des caïmans, & de tous les 
autres fecours qui peuvent relâ¬ 
cher la peau, & diminuer la dou-» 
leur que caufe rirritation du corps 
étranger qui veut la percer. 

2®. Il faut prefcrire lufage des 
diaphorétiques & des fudorifiques 
les plus propres a divifer les but¬ 
ineurs,& à empêcher leur troplong 
féjour dans les glandes miliaires, 

5. IV, 

Des vices qui concernent FOrgane 
de la Langue par rapport an 
parler. 

Les vices de la Langue font 
naturels ou accidentels. Ils dé^ 
pendent d’un relâchement ou d’un 
reflerrement de fes mufcles, d’une 
fécherefîe, ou d’une trop grande 
humidité de fa propre fubftance ^ 
4 ’une furdité naturelle;, çi’une cou- 
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formation vicieufe du palais, deî 
dents, des narrines , du filet de la 
langue , ou de ce qu’il a été mal. 
coupé, de la préfence de quelque 
polypedes chûtes, ou des blelTu* 
res fur ces différentes parties, des 
attaques d’Epilepfie ou de Paraly- 
lie, des frayeurs fubites , d’une 
mauvaife habitude contraàée dès 
l’Enfance, &c. • 

La plupart de ces difformités 
cèdent le plus fouvent aux métho 
des convenables à chaque cas par- 
ticulier, fur-tout lorfqu’elles font 
employées de bonne heure & ré¬ 
pétées avec foin. La nature les 
diffipe aufîi quelquefois d’elle- 
même ^ ôcdàns aucun fecoursde 
î’Art. Nous nous contenterons de 
parler dans cet article de celles 
qu’on regarde comme les plus fré¬ 
quentes & les plus incommodesj & 
aufquelles il eft pofïible de re-; 
médier. 





'Médicinale des Enfans, 

VExtinction de Voix. 

L’Extinction de Voix eft une 
maladie de tous les âges ; mais on 
a obfetvé quelle étoit plus fré^ 
quente parmi les jeunes perfon-* 
nés. Une humeur vifqueufe coléa 
aux bords de la glotte, une irrita¬ 
tion du gofier, de la luette, des 
amygdales , & des autres parties 
qui contribuent à la perfedion de 
la Voix, déterminent quelquefois 
cette incommodité qui dégénère 
fouvent en vice habituel. 

On ne doit point confondre cet¬ 
te incommodité, ni avec le Mu- 
tifme, ni avec l’Extindion de Voix 
qui annonce quelquefois, ou qui 
accompagne TEfquinancie. Les 
Muets n’articulent aucune parole, 
mais ils forment des fons, ôc pouf¬ 
fent même des cris très-aigus. 
Dans l’Efquinancie, outre l’Ex- 
tinélion de Voix qui n’eft pas tou¬ 
jours de la partie, les Malades qui 
Tome IL V 
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en font attaqués ont ordinairement 
la fièvre, & fe plaignent toujours 
Ü’une difficulté d’avaler. Enfin, 
dans l’Extindlion de Voix on parle 
feulement à Voix-baffe ;, mais on 
■prononce les mots d’une façon 
.propre à fe faire entendre, pour 
peu que les perfonnes qui écoutent,, 
ayent l’oüie bien difpofée. 

On compte parmi les caufe? 
/(éloignées les plus ordinaires de 
.cette Maladie, l’ufage des alimens 
.trop vifqueux ou trop falés ; la boif- 
fon des liqueurs froides après un 
•exercice violent; la refpiration d’un 
•air trop humide ou trop froid, ou 
rempli.de pouffière, ou mêlé des 
fumées des lampes, des: chandel¬ 
les, ou d’autres odeurs extrême¬ 
ment fortes ; le chant ou ladécla- 
m,aation exprimés avec de grandS’ 
efforts de Voix, dans un lieu trop 
expofé à l’air; des irritations trop 
multipliées des parties génitales,, 
fur-tout ayant que.les Enfansayenç 


Médicinale des Enfans, 555* 
jatteïrit 1 âge de puberté ; des pa^- 
fions trop vives , comme la colère, 
îe jeu, &c, des grandes frayeurs. 

M. Andry rapporte à ce fujet 
une obfervation tirée de Paul 
Spindler, qui prouve le danger dès 
fortes impreffions de Tame (æ) ; 
UneDame de qualité, dit cet Au-- 
teur, s’étant trouvée dans une 
Forterefle, furprife de nuit par les 
ennemis , fut faille d’une telle 
frayeur, quelle en perdit la Voix 
fens avoir jamais pû la recouvrer. 

On trouve dans VOrthopédie de" 
M. Andry , plufieurs autres exem* 
pies à ce fujet, & plufieurs for¬ 
mules convenables à l’Extinélion: 
de Voix, qui vient de quelque ir¬ 
ritation du gofier, &c ; mais oit 
doit bien prendre garde de ne pas 
les employer indifféremment ; cac 
celles qui conviennent à l’Extinc- 
cionde Voix qui-vient d’irritation,- 
.ne fçauroient convenir, ( quoique 
{a) Orthopéd.-^îag, joo,- 
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l’Auteur n ait pas eu l’attentîon dé 
le faire obferver) à celle qui eft 
caufée par une humeur trop vif» 
<^ueufe, qui fe trouve colée con¬ 
tre l’organe de la Voix, ou aux en?- 
virons. Je ne confeillerois pas, 
par exemple , dans cette derniere 
efpèce, l’ufage des paftilles faites 
avec la Gomme Adragant , la 
grande Confonde, &c ; ou desgar- 
garifmes compofës avec le miel 
de Narbonne, le fyrop de mûres 
ou d’EryJimum, Je préfèrerois l’C)* 
xycrat, les infufions de Thé, de 
Méliiïe,du Caryopiiyllata, de la pe¬ 
tite Sauge, ou d’autres plantes ia; 
cifives & aromatiques, 

La Parole entrecoupée , ou la courte 
Haleine. 

Bien des Enfans contraflent 
cette difformité, par la négligen¬ 
ce des perfonnes qui font chargées 
de leur éducation. La mauvaife 
conformation de la poitrine de 
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îc^eftains Enfans eft quelquefois la 
caufe de leur courte Haleine, ÔC 
de la peine qu’ils ont à prononcer 
de fuite les mots dont ils veulent 
fe fervir ; mais cette mâuvaife con¬ 
formation de la Poitrine , vient 
fouvent de ce que les Nourrices 
n’ont pas pris toutes les précau¬ 
tions que nous avons indiquées 
dans le Chapitre de l’Emmaillote-» 
ment. Il y a plufieurs Nourrices 
qui étendent fur le berceau des 
Enfans, une grande couverture 
qui les renferme depuis la tête juJP 
qu’aux pieds, à une légère diftan-; 
ce de leur corps, & qui intercepte 
toute communication avec l’ait 
extérieur. Faut-il être furpris que 
cette manière de les couvrir dé¬ 
range peu-à-peu le jeu de la refpi-; 
ration, faffe haleter le?* Enfans, 
& détermine enfin la courte Ha¬ 
leine , dont on les voit tourmentés 
le relie de leur vie ? 

JVI* ^ndry rapporte une autre 
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caufe de la difformité dont noos 
.parlons. « Les meres, dit cet Au- 
M teur , croyent faire des nierveil- 
» les de charger les Enfaiis de ré- 
» citer une foule de Fables & 
» d’Hiftoires : fi l’Enfant héfite le 
» moins du monde en les difant, 
» on le reprend auiïi-tôt, & fans 
» lui donner le tems de refpirery 
» on lui fuggere le mot qu’on croit 
» qu’il oublie. L’Enfant, alors,fe 
» preffe, & cette précipitation, à 
» force de recommencer tous les 
» jours, lui caufe une courte Ha- 
f> leine. « 

« Récitez-nous, dit-on à un En- 
» fant, la Fable du Corbeau & du 
m Renard. L’Enfant la récite , & 
M quand il l’a finie, on lui dcman- 
» de celle de la Fourmi & de Iw 
» Ciga/e 4 ^ ‘û ne l’a pas plûtôt ex- 
»pédiée, qu’on éxige encore de 
» lui celle de h Grenouille , puis- 
» celle Loup & de F Agneau.- 
» On ne lui laiffe point de repos 
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* qu’il n’en ait ainfî débité de fuite 
»un grand nombre ; & chaque 
») jour on lui en fait tant dire & re- 
«dire, quefes poumons n’y peu-»- 
I) vent plus tenir. Vient-il compa- 
» gnie au logis ? On appelle l’En- 
B font, & il faut que cette compa-- 
» gnie, aux dépens du pauvre' En- 
» fant, foit régalée au moins de 
» de cinq ou fix Fables ; & encore 
» ces Fables , les lui fait-on pro- 
«noncer avec un gefte, & un ton: 
«capables de détruire toutes les 
« difpolîtions naturelles qu’il pour- 
,» roit avoir à s’énoncer comme if 
• convient. » 

« Il ne faut jamais contraindra* 
*» les Enfans à rien apprendre & à; 
w rien réciter par cœur.. Racontez- 
» leur vous-même les chofes que 
« vous trouvez à propos qu’ils fça- 
wchentjmaislesleurracontezcom” 
«meparmaniéré d’acquit, ôtfans- 
» leur faire une obligation de vous> 
« écouter j ou plutôt racontez-les- 



S 4 Ô rEducafm 

» en leur préfence, à quelque péf^ 
M fonne qui foit là-deflus d’intelli- 
»> gence avec vous. Ils vous écou- 
» feront alors avec plus d atten- 
» don, que fi vous leur adrefliez 
» la parole ; & fans qu ils y fori' 
» gent, leur mémoire fe remplira 
« de ce que vous direz ; enforte 
»> que d’eux-mêmes , ils vous la ra- 
o> conteront, mais d’un air aifé & 
•’ naturel, qui ne mettra leur poî- 
?> trine à aucune épreuve. « 
a Une autre imprudence desper- 
» fonnes qui ont foin de l’éduca- 
» don des Enfans ; c’eft de leur 
« faire apprendre par cœur un nom- 
» bre excefiif de prières , qu’on 
« leur fait pareillement réciter fans 
« relâche les unes fur les autres. » 
iVoici un exemple que ce même 
'Auteur rapporte dans fon Onhoz 
pédie. 

« Une jeune Demoifelle qui pa- 
wroiflbit être de condition, & qui 
sia voit fa gouvernante à côté 
..d’eUe, 
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«d’elle, afliftoit il y a quelques 
« femaines à la Meffe, dans une 
» Eglife, où je me trouvai par ha- 
»> zard auprès d’elle. L’Enfant , 

» les yeux baiffés, qu’elle levoit de 
» loin-à-loin, pour voir fi la Gou». 

■ «vernante la regardoit, ne ceffoit 
» de réciter par cœur, & à voix-> 
I) baffe, mais bien articulée, prié- 
» res fur prières. L’une n’étoit pa@ 
» plutôt finie, quelle en recom- 
» mençoit une autre ; puis une au- 
» tre, & toujours ainfi, fans fer- 
p mer la bouche un moment. La 
“ Gouvernante qui. n’en faifoit pas 
« de même, & qui avoit la fienne 
«bien claufe, regardoit d’un air 
, « d’approbation fa pupille, qui s’é- 
«poûmonoit. Celle-ci, encoura- 
« gée par cette approbation, re- 
I « doubioit de plus en plus fes orai- 
» fons, & fe tuoit. Une Dame da 
" qualité, qui par le même hazard 
; « que moi, étoit préfente à cefpec- 
>> tacle, & qui en reffentoit beau- 
Tome //, X 
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» coup de peine, donna quelques 
« petites touches de fon éventail 
» îùr la bouche de l’Enfant pour 
M l’avertir de la fermer ; mais la 
«-petite Enfant continuant tou- 
« jours , je ne pus m’abftenir de 
s- dire à la Gouvernante , qu’une 
w telle dévotion n’alloit pas moins 
a- qu’à rendre l’Enfant pulmoni- 
« que , & à lui caufer une courte 
« haleine ; qu’encore étoit-ce le 
w moindre mal qu’on en dût appré- 
O’ hender : mais, ni les petits coups 
05 d’éventail donnés par la Dame, 
35 ni mes paroles , ne fervirent de 
aérien. L’Enfant très-jolie d’ail- 
35 leurs, & très-aimable de fa per- 
•35 fonne , avoir 1^ vîfage extrême- 
•35 ment pâle ôc bouflS, ce qui m’o- 
95 bligea d’ajoûter à la Gouvernan- 
35 te J que cette pâleur & cette 
35 bouffilfure pouvoient bien être 
35 un effet de la dévotion fingulière 
35 dont je venois de voir un échan- 
05 tillon i mais ce difcôurs ne fervit 
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B pas plus que le précédent ; ôc la 
!P Meffe finie, je laififai-là, ôc la 
B Pupille ôc la Gouvernante, de 
» qui la Dame ni moi ne pûmes 
») tirer aucune parole. 

La précipitation avec laquelle 
bien des perfonnes font marcher 
les Enfans qu elles conduifent par 
la main, eft la fource non feule- 
ment de plufieurs luxations des os 
de la cuiffe, des entorfes , ôc des 
anchylofes, dont nous avons parlé 
dans l’Article des Maladies des 
extrémités inférieures ; mais en¬ 
core de la courte haleine, ôc de la 
■parole entrecoupée de la plupart 
des Enfans. Peut-on alTez blâmer 
l’imprudence, ou pour mieux dire, 
la cruauté des perfonnes, qui faute 
d’obferver les ménagemens qu’é- 
xigent la délicatefle des organes 
des Enfans , les expofent pour le 
refte de leur vie à des incofnmodi- 
tés défagréables, ôcfouvent très- 
darigereufes | 
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La parole entrecoupée des En^ 
fans, vient fouvent d une mauvai- 
fe habitude qu’on leur a laiffé con* 
tradier depuis le premier tems 
qu’ils ont commencé à parler. On 
s’apperçoit qu’un Enfant reprend 
haleine avant qu’il ait achevé de 
prononcer les mots dont il veut 
le fervir, & croyant mal-à-propos 
que l’âge diffipera ce défaut, on 
ne fe donne aucune peine pour 
l’en corriger de bonne heure. La 
langue & les poûmons s’accoutu¬ 
ment à cette façon de reprendre 
haleine & de prononcer ; & l’habi¬ 
tude rend enfin cette difformité 
incur.ablé. Pourquoi ne dreffe-t-on 
pas les Enfans dès> l’âge le plus 
tendre à prononcer tous les mots 
diftindfement J & d’une façon con¬ 
venable ? Les Maîtres de Mufique 
n’auroient pas tant de peine dans 
la fuite à les accoutumer à la bel¬ 
le prononciation du chant qui ell 
fl effendelle , &c qu’on obferve 
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néanmoins fi rarement parmi les 
perfonnes qui fe mêlent de chan¬ 
ter. 

La parole entrecoupée eft aufii 
quelquefois héréditaire. J ai vu 
une famille entière avec laquelle 
j’ai paffé une partie de mon enfan¬ 
ce , & dont j’étois proche parent, 
fujette à cette difformité. C’étoit, 
fans doute, un vice de conforma¬ 
tion de la langue tranfmis par le 
pere ôc la mere, à leurs enfans. 
Peut-être aufli ce défaut ne fe 
communiquoit-il aux Enfans, que 
parce qu’ils qntendoient parler 
leurs parens de même, ôc qu’ils 
croyoient bien prononcer en imi¬ 
tant leur parole entrecoupée l Car 
tout le monde foait que les Enfans 
font de véritables finges, qui co¬ 
pient prefque toujours les geftes , 
le maintien, ôc la prononciation 
des perfonnes qui les approchent. 
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Le Mutifme. 

Le Mutifme doit être confidéré 
comme une maladie, ou comme 
un vice organique de la langue, 
qui fe déclare le plus fouvent dès 
l’enfance, & qui a par conféquent 
un rapport bien évident avec notre 
•fujet. On trouve dans les Auteurs 
plufieurs Hifloires fingulières de 
cette difformité. Nous nous con¬ 
tenterons d’en rapporter deux , la 
première tirée de Mercurialis, 6c 
l’autre de M. Ândry. 

Maximilien , Fils de l’Empe¬ 
reur Frédéric III. demeura jufqu’à 
l’âge de neuf ans fans pouvoir par¬ 
ier ; & au bout de ce terme, qui 
eft le tems où les humidités de 
•l’enfance commencent à fe difli- 
per, fa langue fe débarraffa fi fort} 
qu’il parla fans aucune peine, & 
qu’il devint même dans la fuite 
très-éloquent. * 

* Maximilknum Frideriei III, Imimtorii B 
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M. de Tréfarîus Ecuyer , fils 
'de M. de Cafa-Major, Seigneur- 
de Geftas , a été muet jufqu à l’â¬ 
ge de 25 ans J qu il a recouvert la 
parole, ainfi qu on va voir. Ses 
parens ayant connu dès fon enfan¬ 
ce, quil avoit Tufage de Toriie , 
donnèrent tous leurs foins pour lui 
faire apprendre à lire & à écrire , 
afin de le dédommager, autant 
qu’il leur étoitpoffible, de la pri¬ 
vation de la parole. Le fuccès ré¬ 
pondit à leur attente. Cet Enfant 
prvint, fans beaucoup de peine, 
a connoître l’ufage des lettres. Il 
apprit même à les former, & peu 
après on lui enfeigna l’Arithméti¬ 
que : c’étoit lui qui faifoit tous les 
comptes de la maifon ; il relia dans 
cet état jufqu’à l’âge de vingt-trois 
ans, comme nous l’avons remar- 

iium , ufque ad nonum cetatts fuis annum prorfut 
eUnguem & rtmmm fuife , bénéficia natures , 
tefiatur fermonem acquifivifie Mercurialis , lib. 
î. de morb. pueror. cap. z. p. 31 p. Orthoped» 
pag- zSi, 

X iiij 
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qué J il fut examiné par plufieurs 
■ Médecins & Chirurgiens, & on lui 
donna quelques coups de cifeaux, 
pour couper les filets, qu’on 
croyoit lui brider la langue ; mais 
cela fut inutile. Il aiinoit la chalTe 
p.aflionnément; fes chiens accou¬ 
tumés à fes lignes, & à des fons 
informes, le fuiv'oient èc lui obéif- 
foient. Mais après qu’il eût recou¬ 
vert l’ufage de la parole, voulant 
en appeller un qu’il ainioit-par- 
deffus les autres ; ce chien , bien 
loin de venir, comme à fon ordi¬ 
naire , careffer fon Maître, s’en¬ 
fuit, fut fe cacher, & continua ce 
manège trois ou quatre jours, au 
bout defquels il revint à fon Maî¬ 
tre. Le 1 6 Avril iji 6 , notre 
Chaffeur propofa par fes fignes, à 
une perfonne qui étoit avec luij 
d’aller à la fût d’un Lièvre. L’heu¬ 
re de cette chaffe approchoit, & 
iis partirent tous deux enfemble. 
■Quandiis furent fur le lieu;.IVI. d? 
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Tréfarius plaça la perfonne dans 
un polie , & avançant un peu plus 
loin, en choilît un autre pour foi ; 
peu de tems après s’être placé, il 
fît un violent effort pour pronon¬ 
cer quelques paroles ; ce fut le 
16 du même mois, vers l’entrée 
de la nuit. A cet effort il fentit 
tout d’un coup fa langue fe délier, 
& il articula quelques paroles , 
puis il prit fon fufii, courut à la 
perfonne dont nous venons de fai¬ 
re mention, & lui parla. Cette 
perfonne effrayée de l’entendre 
parler, crut d’abord que c’étoit un 
Speêlre, & tout tremblant s’en re¬ 
tourna avec lui, dans la maifon de 
M. Cafa-Major, Seigneur de Ge- 
ilas, où étoit toute fa famille, la¬ 
quelle ne fut pas moins tranfpor- 
tée de joye que faifie d’étonne-* 
ment, d’un changement fi étran¬ 
ge. M. de Tréfarius, depuis ce 
moment a toujours parlé. Il ne 
parla pas d’abord auffi facilement 
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qu’il fait aujourd’hui , quelques 
mots l’embarraflbient , & fur-tout 
la prononciation des I ; mais infen- 
fiblenient il a acquis l’aifance avec 
l’ufage, & à préfent peu de mots 
l’arrêtent. 

On voit par ces deux exemples 
que le mutifme Ce .dilTipe quelque¬ 
fois par le feul progrès de l’âge , ou 
par les efforts de la nature. On ne 
doit pourtant pas négliger les fe- 
cours de l’Art j fur-tout lorfque le 
mutifme dépend d’une trop gran¬ 
de humidité, ou d’une paralylie de 
la langue (a) ; de quelque MelTure 
dans cette partie, ou dans quel- 
qu’autre membre du corps (è); 
d’un engorgement des veines lin¬ 
guales *, ou de ce que le filet de la 
langue a été mal-coupé, &c.. 

(a) Voyez Zuing. Theatr. Prax. MeJ. 

(è) Forefli Obfêrv. lib. lo. Obferv. 88. 

Injpeâîd linguâ ( muti cujufdam tune tm- 
paris febre laboramis ) qutepaulo turnidior erat, 
fed non admodum , jubeo ut ftatim Chintrgum 
'voçarmt , qui venus fub linguâ tunderet ,. 
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On ne doit pas même regarder 
comme incurable le Mutifme par 
furdité. 

Ammannus , dans fon traité, de 
furdo loqueme , du Sourd parlant, 
indique les moyens de faire parler 
ces fortes de Sourds. L’ingénieux 
.Wailifius d’Angleterre eft l’inven¬ 
teur de cet Art, & le Médecin 
Ammannus, ci-deffus cité , natif 
de Flandres, & célèbre Praticien 
d’Amfterdam, l’a mis en pratique, 
après l’avoir confidérablementper: 
feètionné. 

Un témoin, digne de foi, s’il en 

sgo illhinc’dtfcedens , Chimrgum vacant, Sed re 
infeâd denuo abiit ; ciim atitem rursUs venijfem. 

. numquid vena fub lînguâ febia effet ? 

Refpondenmt Chirurgum apttd agrotum fuiffe , 
fed re infeéld domurn remeaffe, revoco Chirur- 
gum, eumqae interroge qtiid caufee fuerît, quoi 
venas nonjecuerit ! Refpondù fe nullas venas fub 
linguâ reperiiffe. Ego ad Chirurgum converfuu 
•.. Scalpello , inquam , linguam leviter pertutt*. 
de, etji vena minus appareant, quod cùm feciffeti 
vixfex feptemve gattis fanguinis è vulnere ema- 
nantibus, ( di£lu mirum & miraculi injlar ) 
nobis omnibus prafentibus loqui ager cœph^ 
Çorefti, Obfervat, lib. xiv. Obferv. xxxiiiji 
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fût jamais , ( c’eft rilluflre M.' 
iWinflow, Dofteur célèbre de la 
Faculté de Médecine de Paris ) a 
vû à Arlem la fille d un riche Mar¬ 
chand, fourde de naiffance , la¬ 
quelle inftruite par le même M. 
Ammannuî) Médecin d’Amfler- 
dain, répondoit à la plupart des 
queftions qu on lui faifoit, pourvu 
qu’elle vît le mouvement des lè¬ 
vres de ceux qui lui parloient, [d) 
Pour moi, j’ai vû à Montpel¬ 
lier , ( & le cas, je crois, n’eft pas 
des plus rares ) un Muet nommé 
M. E.fteve , qui fçavoit très-bien 
l’Arithmétique , qui jouoit aux 
cartes avec beaucoup d’intelli¬ 
gence , qui comprenoit prefque 
toujours le fens de la converfation 
qu’ontenoit en fa préfence, & 
qui répondoit par écrit à toutes les 
queftions qu’on lui faifoit. 

(«) Voyez l’Orthopédie deM. Andry, pagj 
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V. 

%e Bégayement , ou la difficulté dé 
prononcer aifément & difiinéîe^^ 
ment les fyllabes & certains; 
mots, 

. Nous ne parlerons pas ici des 
vices de conformation de la Lan-^ 
gue , qui obligent plufieurs En- 
fans à bégayer , & à prononcer 
avec peine certaines fyllabes ôc 
certains mots. L'expérience ne 
prouve que trop, que ces diffor¬ 
mités qui font occafionnées par un 
défaut naturel des organes y font 
prefque toujours incurables. Nous 
ne parlerons donc que du Bégaye¬ 
ment qui peut difparoître , ou par 
le progrès de l’âge, ou par les fe- 
cours de l’Art ; tel , par exemple , 
que celui qui vient de ce que le 
met de la Langue ell trop court, 
” ’ ’ de 

la 


pu trop gros ; d une abonaance 
^érofité dans les organes de 
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pitation à parler ; des tumeurs qui 
naiflent fous la Langue , ou à 
côté, ôcc. 

Dès qu’on s’apperçoit qu’un En> 
fant bégaye, la prudence exige 
qu’on faffe examiner fa Langue 
par quelque perfonne de l’Art. 
On connoit ordinairement que 
cette difformité vient de ce que 
le filet efttrop courte ou trop gros, 
iorfque l’Enfant ne peut point en 
même-tems avancer la Langue 
au-dehors de la bouche. Le Chi¬ 
rurgien ne doit point héfiter pour 
lors à couper cette bride, il n’y a 
aucunrifquepourvu qu’on nepique 
pas ni les conduits falivaires, ni les 
ranules, ni les nerfs fublinguaux. Si 
l’on voit couler plus de quatre ou 
cinq gouttes de fang^ il eft à pré- 
fumer que la pointe des cifeaux, 
dont-on fe fert pour faire cette 
opération, a touché à l’une des 
deux veines qui font fous la Lan-, 
gue. Cepenclant, quand üne 4 d 
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de ces veines eft ouverte ^ & qu’on 
s’en apperçoit, il eft aifé d’arrêt 
ter le fang, par l’application d’un 
linge trempé dans du vinaigre , 
ou dans de l’eau ftyptique, ou 
même en tenant le doigt fur l’ou¬ 
verture pendant quelque tems. 
Mais fl on n arrêtoit pas cette lé¬ 
gère hémorrhagie par les fecours 
que nous venons d’indiquer, ou 
par tout autre qui puiffe y fup- 
pléer ; comme poudres aftringen- 
tes, charpie foutenue d’un petit 
linge, &c, la vie de l’Enfant fe- 
roit dans le plus grand danger, 
Nous rapporterons à ce fujet une 
obfervation que Dionis a inférée 
dans fon Ouvrage, & qui a été 
citée par l’Auteur de l’Onho^ 
fédie. • 

Un fameux Chirurgien de Paris 
coupa le filet à un Enfant, qui 
avoit'été attendu avec impatien¬ 
ce, & reçu avec joye comme un 
liche héritier i mais cette confola- 
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don ne dura guères aux parens,' 
TEnfant n’ayant pas long-tems 
joui de la lumière, parce que le 
Chirurgien, ne croyant point avoir 
ouvert une des ranules en lui 
coupant le filet, s’en alla aufli-tôt 
qu’il l’eût vû têter avec facilité ; 
& la Nourrice ayant remis rEiu 
fant dans fon berceau , après 
quelle l’eût fuffifamment allaité 
il continua de mouvoir fes lèvres 
comme s’il têtoit encore j à quoi 
on ne fît pas d’attention, vû qu’il 
y a quantité d’Enfans qui font ce 
mouvement par habitude en dor¬ 
mant. C’étoit néanmoins le fang 
qui fortoit de la veine, qu’il ava- 
ioit à mefure qu’il le fentoit dans 
fa bouche. La fortie de ce fang 
étoit. encore excitée par le fucce- 
ment qu’il fît jufqu’à ce qu’il n’y 
eut plus de fang dans fes vaiffeaux, 
& on ne s’en apperçut que par la 
pâleur & la foibleffe de l’Enfant j 
qui mourut peu d’heures après# 
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On l’ouvrit, & on trouva qu’il 
avoir avalé tout fon fang , dont 
jfon eftomach étoit rempli. 

Le Begayement le plus ordi¬ 
naire, eft celui de répéter la pre¬ 
mière fyllabe deux ou trois fois de 
fuite, & de prononcer celles qui 
fuivent avec une extrême vîtelfe. 
Le Bégayement ne va guère fans 
grimaces. 

Le Bredouillement y au con¬ 
traire , confifte à entalfer plufieurs 
fyllabes enfemble , f^s leur don¬ 
ner le tems de s’arranger chacune 
à leur place. 

Ces deux vices de prononck-' 
tionqui paroiffent fi oppofés, vien¬ 
nent pourtant de la même caufe , 
d’un embarras, d’un épailTiflement 
ou d’une humidité fuperflue de la 
Langue, ou bien d’une trop grande 
précipitation de l’efprit. Aufll voit- 
on affez communément, que les 
^erfonnes qui font les plus lujettes 
a ces défauts dans la converfatictn 
Tome IL X 
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familière, s’expriment avec facllî^ 
té lorfqu’elles font obligées de 
parler en public. A force de pro¬ 
noncer doucement toutes les fyl« 
labes , on parvient à les prononce! 
avec plus de liberté ; mais lorfque 
cette attention ne fuffit pas pou( 
dilllper ces deux vices de pronon^ 
ciation, & qu’on foupçonne avec 
quelque fondement, qu’ils font 
entretenus par une abondance 
d’humeurs dans les organes delà 
parole, il faut avoir recours aux 
médicamens que nous avons in¬ 
diqués en parlant de la parole en: 
trecoupée, &c. 

La trop grande précipitation a 
parler, qui eft affez fréquente chez 
les Enfans à caufe de leur grande 
vivacité, ou faute d’avoir une idée 
claire de ce qu’ils veulent dire, fe 
corrige ordinairement par le pro¬ 
grès de l’âge, par l’attention des 
gouvernantes, ou des parens, & 
par des efforts redoublés qu’il? 
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peuvent faire fur eux-mêmes, lorf- 
qu iis font parvenus à un âge plus 
avancé, ou bien par les moyens 
dont fe fervit Démojlhène avec 
tant de fuccès. 

Parmi les perfonnes qui grâf- 
I sèïent, on en voit quelques-unes 
qui ne fçauroient prononcer les 
R, ni les L. Zuinger rapporte que 
Gafpard Bauhin , ce fameux Bo- 
tanifte, étoit de ce nombre ; d’au¬ 
tres qui fe fervent du T à la place 
duC &du D;duPôcduCaülieu 
du B & du Gj ôc plus rarement 
de l’F pour 1 ’V ; d’autres enfin, 
ont une extrême difficulté à pro¬ 
noncer les C, les X, les J. 

Un Muficien, qui avoir de grands 
talens , fut introduit auprès de 
Louis XIV. Ce Prince le fit chan- 
ter, & en parut d’abord très-fatis- 
fait. Le Muficien encouragé en¬ 
tonna avec emphafe , les mots fui- 
vans : Zupiter armé de tonnerre, 
&c. Mais ce grafsèïment gâta 
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tout, & le Roi ne voulut plus etî* 
tendre parler du Mufieien. [a) 

Il nous relie à parler des petites 
tumeurs qui nailTent -fous la Lan* 
gue, ou bien à fes, côtés, que les 
Médecins nomment Ranula , ou 
Grenouillette. Ces petits abfcès, 
qu’on a de la peine à faire fuppu' 
rer, font ordinairement remplis 
d’une; humeur mucilagineufe j & 
çontenue dans un Kijî f que plu- 
fieurs Auteurs confeillent de diffe'* 
quer, mais qu’il eflplus commode 
éc plus sûr d’ouvrir, enfaifantune 
légère inchion qui puilTe permet¬ 
tre l’écoulement de cette humeur. 
Le Commentateur à&Dioms croit 
qu’il y a deux efpèces de grénouil- 
îettes ; les unes rondes, placées 
fous la Langue, & produites paï 
la dilatation du canal excrétoire 
de la glande fubiinguale ; & les 
autres plus longues que rondes» 
placées à la partie latérale de la 
(a) Voyez l’Orthopédie, pag. 311. Totn. H 
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tangue, & formées par la dilata¬ 
tion du canal excrétoire de la glant^ 
de maxillaire intérieure* Cet Au¬ 
teur prétend avec raifon, que la 
liqueur qui remplit ces tumeurs , 
n’eft autre chofe que la falive qui 
y féjourne, & qui s’y amalFe peu^ 
à-peu à caufe de fon épailliflement 
jôc de l’atonie du canal* 

On trouve quelquefois dans ces 
tumeurs une excroinance charnue^ 
une petite pierre , ou une matière 
fabloneufe ou plâtreufe , qui em-^ 
pêche les Enfans qui en font at¬ 
taqués , non-feulement de parler 
& d’avaler, niais qui leur caufe 
encore de vives douleurs ; ces tU' 
meurs qui font toujours formées 
par répaiflilTement de la liqueur 
îalivale, de même que le tartre 
qui s’amafle autour des dents, fe 
terminent rarement par la réfoîu- 
tion & par la lùppuration. Elles 
deviennent plus fouvent cancé- 
reufes, de les Enfans y font plus 
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fujets que les adultes {a). Les 
grenouillettes acquièrent auffi 

Q uelquefois un volume très-confi- 
érable. 

M. Gaumont Chirurgien, en a 
guéri une, dont le volume empê- 
choit le Malade de parler & de 
fermer la bouche. Il ouvrit cette 
tumeur dans toute foii étendue, 
& en tira au moins une demi-livre 
de matière plâtreufe. Il retrancha 
de chaque côté de louverture , 
les lambeaux qui dans la fuite au-; 
roient nui à la guérifon {b). 

Un des meilleurs topiques dont 
on puilfe fe fervir pour réunir les 
pellicules qui relient féparées 
après Topération, & pour lécher 
entièrement la playe, ceû le miel 
Rofat, mêlé avec l’huile de Myr¬ 
rhe , l’alun , ou l’efprit de vi¬ 
triol , &c. Et comme il arrive 
quelquefois que les glandes qui 

(a) Heift. inftitut. Chirurg. pag- 0(4. . 
{é>) Opération de Dionis, pag. 6 iS. 


Médicinale des Enfans. 2 
font fituées fous la Langue vien¬ 
nent à s’enflammer, ôc à fe tumé¬ 
fier avant ou après Topération , il 
ne faut pas négliger de les étuvec 
avec du lait tiède, & d’appliquer 
par-deflbus le menton quelque ca^ 
taplafme émollient. 

Enfin, lorfque les tumeurs de¬ 
viennent cancéreufes, on doit les 
extirper le plus promptement qu’il 
eft poflible^ appliquer fur la partie 
les baumes les plus propres à for-: 
mer une bonne ôc prompte cica¬ 
trice i ôc fur-tout prefcrire au Ma-i 
iade un régime de vie humetïant»' 

Nous ne parlerons pas delà voix 
d’une fille à un garçon,ôc de la voix 
d’un garçon à une fille. Ces diffor¬ 
mités méritent peu l’attention des 
Médecins. Ceux qui voudront 
avoir un détail un peu étendu fut 
cet article, n’ont qu’à lire l’Or- 
thopédie. On y trouvera des for¬ 
mules aifées à exécuter, mais qui 
paroiflent dans le fond plus minu- 
tieufes qu’utiles. 
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§. VI. 

^jye refpèce de Convulfion apfdlie 
Chorea s. Fni. 

Cette efpèce de Tremblement 
ou de Convulfion, défignée fous 
le nom de Chorea S. Viti , & 
dont les Anciens ne nous ont 
laide aucune defcription, a été 
confondue nial-à-propos avec le 
Tarentifme,par/ii^?de/m , W'dl'Ut 
Cheyne, ôcc. 

Il faut convenir que ces deux 
Maladies ont un certain rapport 
entr’elles, & que leurs fymptômes 
fe reflemblent ; mais il eft évident 
que la caufe en eft difFérentej& que 
la méthode curative n en fçauroit 
être la même. Les Convulfions 
qu on obferve dans le Tarentifme) 
font toujours précédées de la pi' 
quûre de la Tarenrule ï & leTrem- 
blement convulfifqui accompagne 
& qui caraclérife Taffedion qn® 
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nous allons décrire , fe manifefte 
fans que la perfonne qui s’en trou¬ 
ve attaquée ait été piquée d’aucua 
infeéle venimeux. 

Sennert confond auffi cette Ma¬ 
ladie avec la Démence, & nous 
affûre que le Chorea S. îAïi tire 
fa dénomination du Saint qu’on 
iiwoquoit lorfqu’on étoit attaqué 
de cette efpèce de folie. 

Velïx Platerus rapporte l’obfer- 
vation d’une femme qui fautoit 
nuit ôc jour, & pendant des mois 
entiers. Les Magiftrats la faifoient 
garder par des hommes très-vi¬ 
goureux, qui avoient une peine 
infinie à réfifter à la fatigue que 
leur caufoientles convulfions con¬ 
tinuelles de cette Malade. Quoi¬ 
que les plantes de fes pieds fuffent 
applaties ôc brifées , elle ne laif- 
foit pas que de fauter & de s’agi¬ 
ter, comme fi elle n’eût reflenti 
aucune douleur ; ôc lorfqu’elle 
étoit obligée de fe coucher pour 
Tome IL Z 
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dormir, ou de s’afleoir pour pren¬ 
dre de la nourriture, fon corps 
et oit toujours tremblant. 

Plufieurs perfonnes croyant que 
ces fymptômes étoient l’effet de 
quelque fortilège, au lieu d’invo¬ 
quer le Saint, à l’interceffiondu¬ 
quel la guérifon de cette Maladie 
étoit rélerv^dé' , ayoient recours à 
des pratiques aoflî fuperftitieufes 
qu’inutiles. La magie étoit quel¬ 
quefois employée; mais ce quiell 
encore plus étonnant, c’eft qu’on 
ait exorcifé de tels Malades, com¬ 
me s’ils enflent dté poffédés du 
démon. 

Quelques Médecins ont pré¬ 
tendu, fans aucun fondement, que 
le Saltm S. Vni , n’étoit autre 
chofe que la paflton hyflérique: 
cependant perfonne n’ignore que 
cette dernière Maladie eff parti¬ 
culière aux filles qui ont atteint 
J’âge de puberté & aux femmes, 
qui ont fouffert quelque dérange- 
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^^lent dans leur cours menftruel. 

. Tous les Auteurs qui ont parlé 
du Chorea S. Fiti, nous affûtent que 
les Enfans y font plus fujets que les 
adultes ; que ceux qui en font atta¬ 
qués ne reffentent aucune douleur 
à la tête ni à l’eftomach , encore 
moins à la région hypogaffrique ; 
qu’ils font feulement fujets a un 
tremblement convulfîf prefque gé¬ 
néral, ou feulement de la moitié 
du corps. Enfin, la defcription 
du Chorea S. Vitl^ qu’on trouve 
dans Sydenham, diffipe toutes les 
idées d’une parfaite reffemblance 
avec toute autre Maladie. 

Chorea S. Plti, dit cet Auteur, 
convuljionis efi Jpecies qua ut plu-’ 
rimùm puer os, puellafve à decimo 
(Statis anno , ad pubertatem ufque 
invadit ; primo fe prodit claudica- 
tione quâdam , vel potius injîahili- 
tate alterius cruris, quod æger poft 
fe trahit fatuorum more ÿ poftea in 
manu ejufdem lateris cernitur, quam 
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hoc morbo affeâus, vel peBori, vel 
alii alicui parti applicitam nulk 
paSto potejî continere in eodem fttu, 
vel hora momento , fed in aliumfi- 
tum y aliumque locum convuljiont 
^uâdam difiorquebitur , quicc^mi 
ager contra nitatur. Si vas aliquoi 
pûtu repletum in manu porrigatur, 
antequam illud ad os pojfit addu- 
cercy mille gejliculationes, circulatO' 
rum injlar exhibebit; cùmenimptt- 
culum re6iâ lineâ ori admovere m- 
queat , deduBâ à fpafrno mam, 
hue illuc aliquamdiu verfat, donec 
tandem forte fortunâ illud labris 
propiùs apponens y liquorem due- 
pente in os injicit, atque avide te- 
rit y tanquam mifellus id tantum 
ageret ut deditâ operâ fpeblantiks 
rifum moveret y &c. 

Cette Maladie doit être attri¬ 
buée à une irritation du genre ner¬ 
veux , à la perte d’équilibre des 
vilcères, à des embarras particii- 
iiers du cerveau, & plus encore a 
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ceux du foye. On a effectivement 
obfervé que le Çhorea S. E'iti affec¬ 
tait prefque toujours le côté droit, 
de même que les Cancers , les 
Dartres connues fous le nom de 
Zower, les flux variqueux, &c. {a) 
Horfiius a - cru que les convul- 
fionsdu ChoreaS. yin dépendoient 
d’un gonflement de fibres mufcu- 
laites, occafionné par un reflux 
des humeurs, à la fuite de quelque 
évacuation fuppriniée naturelle¬ 
ment , ou par des fecours mal- 
adminiftrés. 

• Baglivi , Hoffmann, Sydenham , 
&c, ont prétendu'avec plus de 
vraifemblance, que reftomach , 
ou les inteftins, ' étoient le fiége 
ordinaire de cette Maladie , 6c 
qu’on devoit la traiter comme on 
traite les Convulfions ou les mou- 
vemens convulfifs des Enfans j ôc 

• (a) Voyez la Thèfe fur les Eaux Minérales 
ie. Eearn. Utrum Aqtmania minérales aiiue 
>»ortis chronicis ? 

Z iij 
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comme on devrait traiter FEpi- 
lepfie des adultes, {a) par les lai- 
gnées , les purgatifs, les ftoma- 
chiques & les Anti-épileptiques, 
&c.. 

Le Dofleur Cheyne [b) em- 
ployoit dans les commencemens 
du Ckore-a S. Vki , Vlyecacuanka, 
le vin & le tartre fiibié, ôc répé- 
toit ces émétiques plufieurs fois, 
jufqu'à ce que les accidens de la 
Maladie fulfent un peu calmés ; il 
prefcrivoit alors lufage des Mer- 
curiaux , auxquels il faifoit fuccé- 
des bainç des pou¬ 
dres aftringentes. Par cette mé¬ 
thode qulparoît affez violente, & 
quife trouve directement oppofée 
à celle que les meilleurs Prati- 

(<i) Verijimile mihi vîdetur qucd hac mtho- 
dîis curationi efthpjtte aàultorum convenu e pof- 
fit, quod tamen non adhuc exfcnus fwn. Oim 
veto Chorea S. Vhi atates teneras adoriri foleat t 
in cpüepfia adultcrum tant fangumis dettahemt 
quanthai , qaàm catharticorum défis adaugean- 
tur. Sydenh. procelTus integri in, &c, p. 507.* 

(è) Traité de la Maladie Angloifé. 
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ciens nous ont indiquée pour la 
guérifon des anbuvemens convul- 
fifs , Cheyne nous affûre qu'il a 
fauve tous fes Malades, ^uoties, 
iiiquit, Choream hac methodo cu^ 
ravi , mihi femper ex anïmo fuceejfit 
ut pojfunt tejlari nonnulli adhuc 
viventes quos fanavi, huic cura , 
rarq ultra très menfes infudavi, &c. 

La méthode de Sydenham nous 
paroît préférable ; indépendam¬ 
ment de ce que les forces du Ma¬ 
lade n en fçauroient être épuifées, 
& que toutes les autres indications 
sy trouvent remplies , ce fage 
Praticien nous aflure qu’elle a été 
confirmée par le plus heureux 
fuccès. {a) 

Nous croyons cependant qu’on 
pourroit tirer quelque avantage 
des vomitifs employés avec les 

{a) In qitâdam convulfionir fpeete quce Cho- 
rt'a S. Viti vulgo appellatur , haud pMcioret 
quinque laborantes , & vidi & fanavi tpfemet , 
veniefeüionibtts & purgationibus fer intervalla 
cekbratis, 

Z iiij 
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ménagemens requis, & dans cer¬ 
tains cas où eft moins con- 

fidérable. La fecoufle qu’excite- 
roient alors ces médicamens dans 
toute la machine, remettroit j fé¬ 
lon toute apparence, les vifcères 
dans un état d’équilibre fi favo¬ 
rable à la fanté. 

VIL 

Du Go ETRE. 

Le Goêtre eft une tumeur affez 
confidérable de la partie antérieu¬ 
re du col, formée par une liqueur 
épaiffe & pituiteufe, qui s’amaffe 
peu-à-peu dans l’entre-deux du 
tiffu cellulaire des mufcles du col, 
dans la glande thyroïde , pu-bien 
entre le conduit de la refpiration 
& la membrane extérieure de ce 
même conduit. Cette tumeur for¬ 
me une efpèce de fac au-deflbus 
du menton, qui gêne quelquefois 
la refpiration, & la déglutition, 
& qui caufe une grande difformi- 
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Perfonne n'ignore que le col, 
pour être bien fait, doit être rond, 
un peu long, & médiocrement 
grêle, & même un peu plein , afin 
que l’éminence qu’on appelle la 
pmme d’j^dam,nt paroiiïe pas, fur- 
tout dans les perfonnes du sèxe. 

On ne doit pas confondre le 
Goêtre avec le Bronchocèle , ou la 
hernie de la trachée-artère. La 
hernie de la trachée - artère eft 
formée par le déplacement d’une 
partie de la membrane intérieure 
de ce conduit. « Cette membrane, 
” en fe dilatant, paffe entre les 
» anneaux cartilagineux de la tra- 
» chée-artère, ôc forme à la partie 
»> antérieure du col, une tumeur 
» mollaffe, fans douleur, de mê- 
“ me couleur que la peau , & qui 
» s’étend quand on retient fon ha- 
»» leine. Cette efpèce de Maladie 
«dont M. Muys, dans fes Ob- 
«fervations, & Manget dans fes 
*> notes fur Barbette , ont fait quel- 
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s» que mention, eft fort rare, & 
.» nuit beaucoup à la voix & à la 
M refpiration. » {a) 

La Goitre j ou le Trachèocèle ^ 
félon Heifier, {b) eft commun en 
Efpagne, dans la Bavière, dans 
la Suifte, dans la Savoye, & fur- 
tout parmi les habitans du Tirol. 
Cette dilformité eft même un agré¬ 
ment dans certains pays. On l’at¬ 
tribue à l’altération de l’air qu’on 
y refpirc, ou de l’eau qu’on y boit. 

Nous ne parlerons point ici 
des caufes générales du Goitre. 
Perfonne n’ignore qu’il fe déclare 
à tout âge, après des chûtes, ou 
des efforts violent, &c, nous nous 
contenterons d’énoncerJes caufes 
du Goitre qui font particulières à 
l’enfance, auxquelles il eft plus 
facile de remédier, qu’il ne le fe- 
roit dans un âge plus avancé ; que 

{a) Voyez le Commentateur de D/Wtj 
Pag. ^40. 

{b) Pag. 6yZ. 
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les perfonnes même chargées de 
l’éducation des Enfans, pourroient 
aifément prévenir. 

Il y a des Nourrices,dit M. Andry 
{a) , qui en remuant leurs Enfans, 
leur laiflent pendre la tête renver- 
fée, à peu-près cc 5 mme on lailTe 
pendre celle des veaux de delTusles 
charrettes, dans lefquelles on les 
amene. Rien n eft plus capable de 
eaufer le Goêtre aux Enfans, pour 
peu qu iis y aient quelque difpofî- 
tion. La raifon en efl: évidente. La 
I poche ou le fac qui forme le Goé-, 
trs, a pour csufe, sinli que noüâ 
l’avons déjà remarqué , une trop 
grande extenlion ou dilatation fai¬ 
te en-devant, à deux membranes 
qui revêtent extérieurement, l’u¬ 
ne le conduit de la refpiration, ÔC 
l’autre les mufcles du col ; enfortc 
que l’effort & le tiraillement qu el¬ 
les fouffrent par devant, lorfque 
la tête de l’Enfant pend renverfée, 
(a) Pa^. 1051. Tom. I. de fon Orthopédie» 
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ne peut que relâcher les membra¬ 
nes en-devant, & former la po¬ 
che ou le fac dont il s'agit ; ce qui 
donne lieu aux humeurs de s y jet- 
ter, & de faire enfuite , par l’é- 
paiffiffement quelles contraftent 
dans leurféjour, une tumeur pjus 
ou moins confidérable , félon que 
rhumeur qui remplit le fac, a plus 
ou moins d'épaiffilTement. Car 
cette humeur relfemble quelque¬ 
fois à du miel', à de la bouillie, 
à du fuif, &c. 

Il faut donc prendre garde que 
les Nourrices ne lailTent jamais 
pendre la tête de leurs Enfans, 
lorfqu'elles les tiennent à la ren- 
verfe fur leurs genoux, ou fur la 
couche, comme elles le pratiquent 
fl fouvent. 

Il eft auffi de la dernière impor¬ 
tance, que les Enfans, menacés 
du Goétre, ne pouffent jamais de 
grands cris. Les cris violens font 
gonfler les membranes & les muf- 
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des du col, & par conféquent 
peuvent être très-préjudiciables 
dans un mal, qui ne vient que de 
la trop grande dilatation, ou du 
trop grand effort de ces mêmes 
niufcles. 

L'exercice du chant, par la mê¬ 
me raifon, peut être fort nuifible 
en ce cas ; ainfi les parens doivent 
s’ablîenir de faire apprendre la 
Mufîque aux Enfans qui paroiffent 
avoirquelque difpofition au Goêtre» 

Nous ferons encore obferver , 
que pour caufer le Gostre à cer¬ 
tains enfans, il fufEt de leur per¬ 
mettre de foufHer trop fortement 
dans une clef pour la déboucher , 
de lever un fardeau trop pefant, 
de fe moucher avec trop de vio¬ 
lence , de fe retenir tout-à-coup 
lorfqu ils font fur le point d’éter¬ 
nuer , &c. Dans tous ces cas, ôc 
dans tous ceux où ils font obligés 
de faire de grands efforts , leur 
col fe gonfle extraordinairement, 
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ôc les membranes de cette partie 
fe trouvent alors expofées à des 
tiraillemens capables de les rom¬ 
pre ou de les relâcher. 

Enfin, il eft effentiel de faire 
nourrir les Enfans par des femmes 
qui n’aient aucun vice écrouel- 
leux, qui n’aient jamais été fu- 
jettes au Goitre ^ èc d’interdire à I 
ces mêmes Enfans l’ufage de la j 
bouillie faite avec de la farine 
-crûe. Nous avons déjà fait 
dans le Chapitre cinquième du 
•premier Livre , le danger d’un 
aliment aufli indigefte ; & la né- 
ceffité qu’il y a de préférer une fa¬ 
rine cuite, du pain, ou du niait. 
Nous avons même indiqué les 
avantages que les Enfans retire- 
roient de la nourriture que nous 
avons propoféedans cemêmeCha- 
pitre. Enfin, voyant tous les incon- 
véniens de la méthode générale, 
nous devons préfumer qu’on fera 
quelque jour forcé de la profcrire, 
Orthopédie,Tom. i.p, iio, jufçi. lap. uît 
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& de lui fubftituei: celle de Van^ 
helmont. 

Le Goêtre ne paroît différer des 
écrouelles que par le fiège qui! 
occupe ; on voit prefque toujours 
régner ces deux Maladies dans les 
mêmes pays. La méthode cura¬ 
tive du Goêtre doit donc être à 
peu-près la même que celle des 
écrouelles. 

Quand on ouvre des Enfans 
morts des écrouelles, on y trou¬ 
ve toujours les glandes du méfen- 
tère gonflées, dures & fchirreufes ; 
il y a même quelquefois de ces 
glandes qui pèfent jufqu’à trois 
onces, & on en a vû péfer jufqu’à 
quinze, {a) 

On trouve ces mêmes glandes 
également gonflées dans les En- 
fans qui font morts avec le Goêtre, 

M. Ândry recommande beau¬ 
coup l’ufage continué du Sel 
d’Ebfom, diffous dans une certai: 
(fi) Orthopéd. Tom. i. pag. 117» 
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ne quantité d’eau. « Cette eau mî- 
» nérale artificielle , dit cet Au- 
teur, eft un furet qui pénètre 
» dans les plus profonds replis du 
méfentère, &; va dilToudre les 
» matières gluantes ôcvifqueufes, 
» qui en obllruent les glandes. » 
Nous ne fçaurions défapprouveï 
, l’ufage de ce Sel neutre ; mais la 
Chymie préfente des médicamens 
encore plus efficaces dans ces for¬ 
tes d’obfiruftions. La terre foliée 
. de tartre, la magnéfie blanche, 
les préparations mercurielles, les 
nitreux, les amers,-&c, remplif- 
fent les mêmes indications, & 
font prefque toujours préférables. 

Les emplâtres de Vigo, ou de 
diabotanum, font regardés avec 
raifon comme les meilleurs topi¬ 
ques qu’on puilfe appliquer fur le 
Goêtre. Nous ne faifons pas le 
même cas des petits fachets de 
toile remplis de liège râpé, 
chés au col de l’Enfant attaqué 
du 




Médicinale des Enfans, 281 
'^ViGohre^ & porté jour & nuit pen¬ 
dant quelques femaines. Quelle 
vertu peuvent avoir les amulettes ? 
n’eft-il pas étonnant que M. y^ndry 
ait indiqué ce fecours, comme ca¬ 
pable de fondre les tumeurs du col? 

Enfin, la tumeur qui forme le 
Goêtre devient quelquefois fi groffe 
& fl difforme, qu on eft obligé de 
l’extirper. Mais on ne doit en ve¬ 
nir à cette opération , que lorfque 
la tumeur eft mobile ; il eft très- 
dangereux de vouloir extirper cel¬ 
les qui font trop adhérentes , on 
rifque alors de couper les veines , 
les artères,, & les nerfs du col, 
de caufer la mort au Malade, ou, 
de rendre au moins fa tumeur plus- 
confidérable ôc plus difficile à ré-- 
foudre. 

Voici comment on doit procé¬ 
der à l’extirpation àxiGoêtre , lorf- 
qu’elle eft abfolument néceffaire. 
Après avoir fait une incifion à la' 
peau le long de la tumeur, & avoir 
Tome IL A a 
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écarté les lèvres delà playejon doit 
empoigner la tumeur avec la main 
ou avec une ténette, & la diffé- 
quer dans toute fa circonférence, 
afin de l’extirper toute envelopée 
de fa membrane propre ; les vaif- 
feaux qui l’arrofent font très-petits, 
& fon peu de fenfibilité témoigne 
alfez qu’elJe ne reçoit aucun nerf 
confidérable. Il n’eft pas befoin 
de recoudre cette playe {a) , il 
fuffit de la laver , & d’en rappro¬ 
cher les bords avec le bandage 
unifiant, qui commence derrière 
le col, & dont les deux chefs 
viennent paffer fur la playe : fi 
cette opération efl: faite avec dex¬ 
térité , il ne relie qu’une cicatrice 
prefque imperceptible, & le Ma¬ 
lade ell délivré d’une tumeur qui 
l’auroit fatigué pendant toute fa 
vie, & qui en auroit peut-être abré¬ 
gé le cours. 

Ca) Voyez les Opérations de Chirurgie de 
Dknit, p. 641, 
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Kerkringius rapporte une obfer- 
vation d’une jeune perfonne qui 
fut fuffoquée par le Goêtre. (a) 
Ces cas font allez rares ; on obfer- 
ve plus communément que les 
perfonnes attaquées du Gaétre ne- 
Ibuffrent prefque aucune douleur, 
ôc vivent très-long-tems avec cet¬ 
te incommodité qu’ils préfèrent 
aux douleurs que leur cauferoit 
l’extirpation. 

Heifler alfûre fur le témoigna¬ 
ge de Celfe '{b ), que l’application 
des cauftiques, du feu même, fub- 
ftituée à l’opération dont nous ve¬ 
nons de parler, eft quelquefois 
fuivie d’un heureux fuccès, & qu’il 
n’y a aucun rifque de l’employer, 
lorfque le Gaêtre n’eft pas trop 
invétéré , ôc qu’il n’adhère pas 
trop fortement aux groffes veines 
du col. 

. (<i) Obf. 148. 

{!>) Chirurg. p. ii. Seâ. ni. cap. CIV. 

p. 682. . ■ 

Aa ij 
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§. VUÎ. 

Des Poireaux. 

Les Enfans font fujets à de 
petites tumeurs qui attaquent leur 
vifage, leurs mains ou leurs pieds, 
& qui ne méritent l’attention des 

f ierfonnes de l’Art, qu’autant que 
es parties qui en font affeâées 
peuvent en être défigurées. Ces 
élévations rondes & raboteufes 
font compofées de petites pointes 
femblables à des têtes de poireaux. 
G’efl du moins de cette prétendue 
reffemblance qu’on a tiré leur dé¬ 
nomination. Ces tumeurs font 
plus fréquentes chez les Enfans 
que chez les adultes, foit à caufe 
de la délicateffe de leur peau, foit 
à caufe de l’abondance de leurs 
humeurs & de leur qualité gluan¬ 
te & extrêmement vifqueufe. 

Indépendament des fecours ex¬ 
térieurs dont nous allons parler , 
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les médicaniens qui peuvent divi- 
fer la lymphe, ou la rendre plus 
fluide, paroiflent les plus convena¬ 
bles. On doit donc prefcrire aux En- 
fans qui ont une grande quantité de 
ces Excroiflances charnues, le ré¬ 
gime de vie le plus humedlant. 

Plufieurs perfonnes s’imaginent 
que les Poireaux fe Communi¬ 
quent en les regardant trop atten¬ 
tivement, en les comptant, &c , 
mais ces erreurs populaires font 
fi extravagantes, qu’elles ne mé¬ 
ritent pas la peine d’être rappor¬ 
tées. 

Les moyens qu’on employé 
communément pour détruire les 
Poireaux, c’eft de les lier, de les 
couper ou de les confumer. 

• La ligature ne convient qu’à 
ceux qui font d’un volume un 
peu confidérable, ôc qui ont la 
bafe fort étroite. Cette ligature fe 
fait avec un crin de cheval , ou 
avec de la foye, &c. 
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Plufieurs perfonnes préfèrent' 
rincifion de ces verrues a leur li¬ 
gature. Cette opération fe prati¬ 
que avec des cifeaux ; mais il ne 
faut pas oublier, dès que les Poè 
reaux ont été coupés, de les tou¬ 
cher avec de Phuile de Tartre par 
défaillance ^ avec de l’acide du Sel 
Marin , &c, ou d’appliquer par- 
deffus une légère couche de pou¬ 
dre d’Alun ou de Précipité rouge, 
Sans cette précaution, le Malade 
fouffre inutilement, & les Poireaux 
repoulTent & reviennent plus gros 
qu’auparavant. 

L’ufage des confumans ôc des 
cauiliques eft, fans contredit, le 
moyen le plus efficace qu’on puiffe 
employer pour détruire les Poi¬ 
reaux jufques dans leur racine. Ou¬ 
tre que la douleur eft moindre, la 
guérifon en eft plus certaine. Les 
Poireaux les plus légers & les plus 
mois, fe diffipent ordinairement 
par la feule application des fucs 
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SEfula , diElaterium , ou de la 
grande Chéiidoiiie. La plante 
qu’on appelle erntcaria , eil: fort 
recommandée par Crollius, dans 
fon traité De Plantis fignatis. Se¬ 
lon cet Auteur, la grande vertu 
de cette Plante vient de la relTem- 
blance des petites Excroiflances 
qu’on trouve au bout de fa tige , 
avec les Excroiflances charnues 
qui forment les Poireaux. 

Quand les Poireaux font durs y 
& d’une certaine groffeur, il faut 
les confumer avec de l’acide vi- 
triolique, de l’acide nitreux, ou 
de l’efprit de Sel. Ce dernier efl: 
préférable, fur-tout à l’eau-forte ; 
Meflieurs Andry & Dionis affû¬ 
tent du moins, qu’ils ont vû des 
efchares plus confidérables, ôc des 
inflammations à la peau dange- 
reufes, caufées par l’application de 
l’eau-forte, qui n’ont jamais lieu 
dès qu’on fe fert de l’acide du Sel 
Marin. 
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Afin que la liqueur corrofive 
qu’on employé pour confumer les I 
Poireaux , n’agiffe point fur la | 
f)eau des environs, on doit avoir 
l’attention de la couvrir avec un 
emplâtre troué au milieu à l’en¬ 
droit de la - verrue. Cette précau¬ 
tion abfolument néceffaire pour 
les verrues étendues fur la furface 
du corps ^ doit être plus fcrupu- 
leufement obfervée , lorfque ces 
Excroiffances fe trouvent placées 
fur les paupières ; on rifqueroit au¬ 
trement de faire perdre la vue aux 
Enfans qu’on voudroit délivrer de 
cette légère difformité. 

Heijler recommande la métho¬ 
de de l’applicTtion d’un fer brû¬ 
lant. Les douleurs , dit cet Au¬ 
teur, font plus aiguës, mais elles 
font momentanées , ôc les Poi¬ 
reaux ne reviennent plus. On ne 
doit jamais employer cette opéra¬ 
tion fur les verrues, qui fe trou¬ 
vent fituées fur les paupières. Elle 
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feroit fuivie d’un trop grand dan¬ 
ger pour la vue. Il faut appliquer 
fur 1 endroit qui a été touché par 
le fer brûlant, l’onguent Bafi- 
licum, ôcc. 

Les Bateleurs ont encore un au¬ 
tre moyen pour emporter les Poi¬ 
reaux , ils les frottent d’abord pen¬ 
dant quelque tems, & les ramol- 
hlTent avec un peu d’emplâtre de 
mucilage, après-quoi ils les déta¬ 
chent avec leurs ongles. Cette 
méthode ne-doit point être adop¬ 
tée , par la raifon qu’on a toujours 
obfervé que les Poireaux repouf- 
fent peu de tems après, & devien¬ 
nent plus gros. 

Enfin , dès que les Poireaux 
font cancéreux , il vaut mieux em¬ 
ployer les topiques appropriés, & 
différer l’extirpation jufqu’à la der¬ 
nière extrémité. Les funefles exem¬ 
ples rapportés par plufieurs Au¬ 
teurs, & fur-tout par Isqvtardus . 
tome Ut B b 
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confirment lutilité de ce pré¬ 
cepte.. 

§. IX. 

De la Maladie des Solfiices ou de¬ 
là Syrie. 

La Maladie des Solfiices ou de 
la Syrie, que les Latins ont défi- 
gnée fous le nom de Fovea , à cau- 
fe de la forme de la tête qui pa- 
roît un peu écrafée, eft une véri¬ 
table inflammation du Péricrane 
ou des membranes qui tapifient 
le cerveau {a). Plaute a nommé 
cette inflammation,la maladie des 
Solfiices ou de la Syrie , parce 
qu’il l’avoit vu régner plufieurs 
années de fuite , précilément à 
l’approche des Solfiices, & que 
tous les Efclaves qu’on amena de 

{a) Syriafit eft infiammatio partium dre» 
cerebrum vel ejus mtmiranaf. Mercurial* io, 
£{iorb. infant. 
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la Syrie, en furent attaqués, & en 
moururent. 

Mercunalïs aflure que les En- 
fans font plus fujets à cette indif- 
pofition que les adultes, & que 
ceux qui en font attaqués ont les 
yeux pâles, la peau extrêmement 
sèche, & les os de la partie anté¬ 
rieure de la tête applatis. La dou¬ 
leur de gofier, 6c la foiblefle de 
'l’eftoniach, ne tardent guère à 
paroître, la fièvre fe déclare, le 
délire furvient au(Ii-tôt, ôc le Ma¬ 
lade périt au bout de trois ou qua¬ 
tre jours. 

Cette Maladie elî d’autant plus 
dangereufe, que les Enfans qui 
réfiftent à fes premières attaques , 
tombent prefque toujours dans 
le marafme. 

Mercunalïs ôc Primeroftus n’or¬ 
donnent dans cette inflammation 
de la tête des Enfans, que des 
topiques adouciffans, tels que 
l’huile Rôfat, l’onguent Populeum*) 
B b ij 
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les décodions des fleurs de Ca-' 
momille , fon huile, &c. 

Cependant la méthode curath 
ve devroit être fondée principale-! 
ment fur la faignée & fur les cah 
mans ; on employeroit auffi, félon 
toute apparence, avec un grand 
fuccès , les purgatifs doux , les 
amers, les fondans légers, &c, 
Ôn pourroit même prefcrire ces ' 
médicamens aux Enfans qui font 
à. la mammelle, en proportion-! 
nant leur dofe à la foiblelfe de 
eet âge , en faifant obferver à la 
Nourrice un régime de vie humer 
étant , & lui recommandant en 
même-tems la privation des li¬ 
queurs trop fortes, la refpiration 
d’un air frais, la diflipation , la 
gayeté & l’ufage modéré de toutes 
les alfeélions agréables. 

Plufieurs Auteurs nous aflurent, 
que les Enfans qui fe trouvent le 
plus expofés à l’ardeur du Soleil j 
êc ^ui font moyrriÿ ^vec dvi laH 
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trop chaud d’une Nourrice, ou- 
bien avec des alimens trop falés , 
reflentent ordinairement les ini- 
preffions de la Maladie dont nous 
parlons. 

Dans les Provinces les plus 
Méridionales, les Enfans des pay- 
fans qui vivent à la campagne, 
& qui font tous les jours expofés à 
. l’ardeur du Soleil, ne font pour- 
I tant pas plus fujets à cette inflani- 
I niation de la tête , que ceux qui 
! font renfermés dans les Villes. 
En un mot, cette affeêlion eft très- 
rare, & lorfqu’elle furvient aux 
Enfans, on doit la confidérer 
comme l’effet de l’abondance des 
humeurs & de leur direêtion aux 
parties fupérieures 5 & la traiter à 
peu-près comme les croûtes de 
lait, qui proviennent de la même 
caufe, & avec lefquelles elle a 
un rapport bien fenfible. 
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§. X. 

Du Suintement des Oreilles, 

Le Suintement fe'reux & puru¬ 
lent des Oreilles, eft plus ordi¬ 
naire chez les Enfans que chez 
les adultes ; il eft prefque toujours 
précédé d’une douleur inflamma¬ 
toire de cette partie. 

La direüion des humeurs à la 
tête que nous avons fi fouvent 
énoncée dans cet Ouvrage, eft la 
principale caufe de cette incohi- 
modité. Nous ne fçaurions aflez 
répéter cette découverte de Stahli 
non-feulement elle fert à expli¬ 
quer les phénomènes de plufieurs 
affe^Stions de l’enfance, elle indi¬ 
que encore les avantages qu’on 
doit attendre des progrès de l’âge. 

Auflrius rapporte une obferva- 
tion aflTez particulière du Suinte-» 
ment des Oreilles ; il fortoit, dit 
cet Auteur, de celles d’un Enfant 
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t|ui étoit encore à la mammelie, 
une matière alimenteufe , d'une 
couleur affez blanche & fans au¬ 
cune mauvaife odeur. Après avoir 
inutilement effayé plufieurs remè¬ 
des pour tarir la fource dê cet 
écoulement, cet Enfant fut févré, 
quoiqu’il n’eût environ que fix 
mois, & guérit par ce moyen dans 
très-peu de tems. 

La douleur d’Oreilles qui pré¬ 
cède le Suintement dont nous par¬ 
lons , mérite l’attention des Mé¬ 
decins , tant par rapport à la gra¬ 
vité des Symptômes aèluels, que 
par rapport aux funelles fuites qui 
peuvent en réfulter. Elle occa- 
fione quelquefois des convullîons, 
des mouvemens épileptiques, le 
délire ; il fe forme fouvent des âb- 
fcès dans l’intérieur de l’Oreille 
ou des fillules, qu’on a peine à dé¬ 
truire; la maigreur furvient accom-' 
pagnée d’une fièvre lente , d’une' 
&rdité confîdérable, de la carie- 
desos^&c. Bhiiij J 
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Comme les Enfans ne peuvent 
point défigner le fiége de leurs in¬ 
commodités , & qu’ils font pref- 
que toujours dans un état d’acca¬ 
blement ou de convulfion, il ne 
faut pas fe contenter de tâter leur 
pouls,& les vifcères du bas ventre, 
il faut parcourir tous leurs mem¬ 
bres ; la plus grande attention de la 
part du Médecin, doit fuppléer à 
î’impofTibilité où font les Enfans 
d’indiquer la partie^de leur corps, 
qui eft principalement afl'eâée. 
On connoîtra, par exemple, que 
rOreille eft menacée de quelque 
inflammation, dès que l’Enfant 
pouffera des hauts cris toutes les 
fois qu’on voudra lui toucher l’O¬ 
reille malade, &c. 

Avant que d’injeéler aucune li- 

queurpropreàcalmerl’irritationdes 
Oreilles, ou à détruire leur Suin¬ 
tement, on doit avoir l’attention 
de les nétoyer avec un cure-oreil¬ 
le. On y introduit enfuite un peu 
de laine ou de coton qu’on a treni- 
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pi^s auparavant dans une liqueur 
appropriée, compofée, par exem¬ 
ple j avec du vin , dans lequel on 
fait diflbudre de l’Alun, du Safran, 
de la Myrrhe, du Camphre, du 
Sel fédatif, &c. Les Narcotiques 
appliqués fur l’Oreille, ou pris in¬ 
térieurement, font ordinairement 
I très-efficaces dans le tems de l'in¬ 
flammation. L’injedüon de l’urine 
cil:recommandée parplufieurs Au¬ 
teurs , fur-tout lorfque la douleur 
n’eft pas violente , & qu’il s’agit 
de diffiper les humidités fuperflues 
des Oreilles. 

Les croûtes qui fe forment dans 
les narrines, & l’écoulement qui 
en fort quelquefois, méritent à 
peu-près les mêmes attentions que 
le Suintement des Oreilles. C’eft 
toujours la même caufe qui pro¬ 
duit ces différentes incommodités. 
L’application des Topiques ne doit 
pas cependant faire négliger l’ufa- 
ge des médicamens internes, des 
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légers purgatifs , par exemplê } 
des abforbans, &c. 

§. XL 

Du Bâillement fréquent. 

Il eft certain que les Enfana 
font fujets à de fréquens Bâille- 
mens J mais ces Bâillemens ne font 
point une maladie, encore moins 
une maladie dont un Médecin 
doive s’occuper. Je fuisfurprisque 
des Auteurs éclairés foient entrés 
dans des détails aufli minutieux 
qu’inutiles; que Leonillus Pavent 
rinus, par exemple, & Kufrerus, 
nous aient parlé, avec quelque 
étendue, de la Pléthore des En- 
fans , de VOrcgmone , du Bâille¬ 
ment fréquent, ôcc, & qu’ils aient 
traité avec une rapidité incroyable^ 
les Maladies les plus férieufes de 
cet âge. Eft-il bien étrange que 
les Enfans qui dorment prefque 
toute la journée, foient plus fu- 



Jets à bâiller que les adultes ? Cet 
effet du fommeil, du défaut d’exer¬ 
cice , &c, ou fi-ron veut ce ligne 
de l’abondance & de répailïiffe- 
ment des humeurs, n’exige aucun 
fecours Médicinal, & n’efl fujet à 
aucun traitement établi fur des 
raifons folides. L’expérience nous 
prouve qu’on peut négliger cette 
' endue affeâion, fans que les 



isnrans courent aucun rifque. Nous 
palferons donc à quelqu’autre fujet 
plus elfentiel. 


§. XII. 


De l'Hydrocéphale. 

L’Hydrocéphale eftunè Ma¬ 
ladie particulière à l’enfance. On 
voit du moins très-rarement des 
adultes attaqués de cette efpèce 
d’Hydropifie ; on doit même pré-- 
fumer , que celles qui fe manifefi 
tent dans l’adolefcence ou dans 
l’âge viril, ont été formées dèç 
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1 âge le plus tendre. La direûîoiî 
, des humeurs à la tête de l’En¬ 
fant , la compreffion qu elle fouf- 
fre prefque toujours dans le tems 
de la grolTefle, & à fon paffage | 
dans l’orifice de la matrice dès i 
l’infiant de l’accouchement ; la 
molefie des os du crâne , le peu 
d’union de leurs futures, la fitua^ 
tion horifontale que les Enfans 
font obligés de garder dans le 
berceau, le long fommeil qu’on 
leur permet j. qui leur eft effedi- 
vement nécelfaire , font autant 
de caufes propres à déterminer 
l’accumulation des humeurs qui 
forme {'Hydrocéphale. 

Cette accumulation des hu¬ 
meurs fe fait entre les os de la tête. 

6 le péricrâne, entre lepéricrâne 
& la peau, entre la dure-mere & 
la boîte offeufe de la tête ; quel¬ 
quefois même dans les ventricules 
du cerveau.^ Nous rapporterons à 
pe fujet une obfervation de l’illu- 
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flre Véfale , qui prouve fon génie 
Anatomique & Médicinal, 

Augujice yindelicorum pmllce i 
dit cet Auteur, bienni capm in men- 
fibus plus minus feptem ita increve» 
rat, ut nullum viri unquamviderim, 
quod non mole UH cederet. Fuitque. 
is affeUus, quem veteres Hydroce^^ 
phaîum vocdrunt, ab aqua qua in 
eapite ajfervatur, fenftmque colligir- 
tur quanquam ea non inter calva-' 
riam & exterius ipfam fuccingen- 
tem membranam, dut cutem ( ubi 
alias aquam reperiri, Medicorum H- 
bri docent) liuic puella fuerit col-> 
le6la : verùm in ipjius cerebri cavi-> 
tate adeéque in dextro & finifiro il- 
Uus ventriculis : quorum cayitas am~ 
plitudoque ita increverat , ipfurnque 
cerebrum ita extenfum fuerat, ut 
novem ferè aqua libras , aut très 
Augufianas vint menfuras, ( ita me 
amentfuperi ) continuerint. Ad hac 
ut cerebrum in capitis vertice, mem- 
krana quaji modoerat tenue p 
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quodammodo continuum cum fuà ff4 
nui membrana corpus ; ita quoqut 
calvaria fuit prorsàs membraneai 
tantaque duntaxat feâe ojfea , quarts 
ta calvaria puella erat amplitudo , 
priufquam caput extra modum in- 
crefceret : eâ ferè ratione , quâ in 
nuper natis pueris ^frontis os &ver-t, 
ticis ojfa confiare cernimus, ubi ilia 
alioquin mutuo funt contermina 
in admodum pueris, infgni inter-^ 
vallo amplitudinéque vifuntur ment* 
hranea. Çerebellum intérim ^ cerehrv* 
que univerfa bajis, fecundum natu~ 
ram habebant un & nervorum pro-^ 
dubliones, dein nullis prorsus fedi- 
bus , qudm in cerebri ventriculis 
adeo atque dixi adauSfis y aquam re- 
peri , & puella ad mortem ufque 
fenjibus omnibus intégré ejl ufa : & 
quoties caput , quum illam pauciî 
ante mortem diebus confpexi , ab 
adftantibus movebatur j & nonnihily 
quantumvis etiam leviter erigeba* 
tur f gravis illico tufis puella m(h 
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kfia fuit, cum difficili refpiratione 
& mius faciei miro rubore^ fangui-' 
nifque fuffufione & lacrymamm pr(H 
ventu reliquo corpore mediocriter ha- 
huit: etft Iaxis infirmifque fed non 
refolutis tamen fuerit aniculis, ne* 
que prcefenti etiam infigni macie y 
mt etiam feroft in membris tumore , 
mt morbi comitialis , aut tremoris 
alicujus notis. Jecur cum paulb poji 
mxtem fpeSlaretur, fubpallidum ^ 
nonnihil naturali aliàs jecore con* 
txaBius duriufque occuxrit : liene in* 
texdum maximo & molli confpicuo y 
fexinde acft jecoris vices aliquandiu 
obivijjet : adeo ut cum prafentibus 
Medicis nihileeque admiratusfuerim, 
ac tantam aquee vim in cerebri ven* 
txiculis , abfque majoribus Jympto* 
matibus tarndiu fuijfe colleSium. 

Le célèbre Tulpius a trouvé 
dans deux fujets difFérens morts 
de cette Maladie , deux livres 
d’eau contenues dans le ventricule 
droit, & renfermées dans une ef- 
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pèce de poche qui ne lui permet- 
toit pas de pafler dansleventricu- 
le gauche. 

?pferus a fait la même Obfer- 
yation fur des Animaux, UHyàro- 
eéphale artificiel, dont parle Fa- 
i/ricius , dans la dix-huitième Ob- 
lèrvation de fon troifième Chapi¬ 
tre , ôc pour lequel les p.arens fu¬ 
rent condamnés à mort, n’étoit, 
point de ce genre, L’eau étoit ré¬ 
pandue dans toute la fubflance 
du cerveau. 

Il efi afiez difficile de connoî^ 
tre l’efpè.ce à’Hydrocéphale, qui 
dépend de l’acçumulation des hu- 
pieurs dans les ventricules du cer¬ 
veau ; les fignes les plus certains 
qu’on puifie avoir dans ce cas-là, 
font les bouffilTures du vifage 6ç 
des paupières, la lenteur du pouls, 
un alfoupilTement prefque conti¬ 
nuel, un délire obfcur, êcc. 

UHydrocéphale qui s’eft formé 

çmrc Içs PS de I4 êç le péffi 

çrânçji 
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crâne, fe diftingue très-aifément 
par les fymptômes qui l’accom¬ 
pagnent, par la groffeur prodi- 
gieufe de la tête, l’élévation de la 
tumeur qu’on obferve fur fon fom- 
met, la couleur de la peau, fon 
gonflement, les infomnies, l’é¬ 
coulement involontaire des lar-« 
mes, &c. 

Les médicamens qui convien¬ 
nent à toutes les efpèces d’Hy- 
dropifie, peuvent être employés 
dans celle de la tête. On eft feu¬ 
lement obligé d’en proportionner 
la dofe à l’âge des enfans qui en 
font attaqués ; les Anti-épilepti¬ 
ques font quelquefois efficaces, 
mêlés fur-tout avec les Céphali¬ 
ques , & répétés pendant quelque 
tems. 

Placentinus affûte qu’il a vu des 
Enfans guérir de cette cruelle ma¬ 
ladie , par un ufage affez confiant 
des alimens les plus fecs , fouteau 
dé quelque léger ftomachique. 

Tome IL Ce 
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Hïldanus recommande les 
jmentations faites avec des linges 
trempés dans une eau de chaux, 
6c réitérées plufieurs jours de fui¬ 
te. L’avantage de ce Topique a 
été confirmé par le plus heureux 
fiiccès dans les Hydrocéphales ex¬ 
ternes. 

Pifon rapporte un exemple aflez 
frappant de l’efficacité des Cau¬ 
tères appliqués à.la nuque du col > 
ou à la partie poftérieure de la tê¬ 
te. {a) A peine le Malade, qui vint 
lui demander du fecours, eut fuivi' 
le confeil que Pifon lui donna de 
fe faire appliquer un Cautère, qu’il 
fe fentit foulagé ; les douleurs 
cruelles qu’il reffentoit pendant 
la nuit, ôc qui l’empêchoient de 
dormir, s’appaiferent. L’écoule¬ 
ment des eaux que le Cautère dé¬ 
termina , fit difparoître la tumeur 
de la tête , & les bouffillures du 
yifage. En un mot, voici les pro;; 

{«; Page 43.0bfer7. Med, 
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près termes de rilluftre Médecin 
que je viens de citer ; Di 5 ium fa^, 
àum , aquâ virore qmdam inftgni, 
& hili prajfmæ finitimâ ubertim, per 
plures dies dimanante acerbam ille 
inquietamque vitam jucmdijjtmâ Jîa^ 
tint quiete commutavit» Cujus bene^ 
ficii memoria adeo illius hafit ani-^ 
mp , ut nunquam me obviam pojîeà 
offenderit , quin tanquam fotera fmm 
amplexaretur. 

Une jeune fille j qui étoit atta¬ 
quée d’un véritable hydrocéphale , 
eut le malheur de tomber dans 
un puits J précifément dans le tems 
que les médicamens que lui avoit 
prefcrits le même Auteur, com- 
mençoient à lui faire bien augurer 
de fa guérifon. [a] 

' Enfin, lorfque les remèdes in¬ 
ternes ,& les Topiques^ necau- 
fent aucun foulagement au Mala¬ 
de , ni aucune diminution dans les 
Symptômes ^ plufieurs Médecins 

' ia). Car. Pifon, Obferv, Medic. paf. 42. 
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confeîllent les fcarifications à li 
peau de la partie inférieure de la 
tête. Quoique Primerofms, Mercu- 
rialis, Hucmrm, &c, alTûrent que 
cette opération n a jamaisréuffi, el¬ 
le paroît cependant indiquée, lorf- 
que les autres fecours font deve¬ 
nus inutiles ; mais on ne doit la 
tenter qu’à la derniere extrémité, 
& après avoir efîayé toutes les au¬ 
tres méthodes, & fur-tout l’appli¬ 
cation dés ■ emplâtres épifpajiiques 
fur la partie poftérieure de la 
tête» 

§. XIII. 

D^e la Vor mine qui s'etîgendre à ta 
tête. 

Cette Maladie n a lieu que 
dans les Enfans, dont les meres 
& les nourrices ne prennent aucun 
foin. En effet, on la remarque 
bien rarement dans les Enfans qui 
font tenus proprement, & 
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gués tous les jours. Il feroit très^ 
eflentiel , que les meres ou les 
nourrices du Peuple, filTent un peu 
plus d’attention aux fuites ftmeftes 
de leur négligence. Plufieurs En- 
fans qui tombent dans un état de 
maigreur horrible, & qui meurent 
enfin d’une fièvre lente, auroient 
été confervés par la moindre at¬ 
tention à cet égard , par l’applica¬ 
tion, d’un peu d’onguent mercuriel 
fur la tête, par le foin de couper 
plus fouvent les cheveux des En- 
fans, &c. 

§. XIV. 

De la Maigreur des Enfans. 

Nous avons parlé dans le pre¬ 
mier Chapitre du fécond Livre 
de la Maigreur qui furvient aux 
Enfans dans le tems du févrage , 
& nous avons obfervé que la na¬ 
ture ménageoit cette Maigreur 
pour dégorger les vaiffeaux des 
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fncs laiteux qu iis contiennent j & 
pour difpofer les Ênfans à foutC' 
nir fans aucun danger l’adion des 
alimens plus folides, qu’on fait or* 
dinaireinent fuccéder a l’ufage du 
lait. Nous avons aufli énoncé dans 
l’Article de là Puberté, la Mai* 
greur qui eft occafionnée par l’ae- 
croiffement, & à laquelle les En- 
fans réfiflent prefque toujours, 
fur-tout lorfqu’iis ne fe livrent à 
aucun excès. Nous ne parlerons 
d-onc maintenant que de la Mai¬ 
greur accompagnée de la.fièvre, 
& des autres .Symptômes qui peu¬ 
vent la faire regarder comme une 
maladie danger eu fe > & digne-de 
l’attention du Médecin. 

- Avant que de prefcrire aucun 
médicament aux Enfans qui ont 
une fièvre lente, ôc qui tombent 
dans le marafme, il faut avoir une 
jufte connoiffance des caufes qui 
ont pû les réduire dans cet état de 
dépériffement. Chaque efpèce de 
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Haigreur exige un traitement par¬ 
ticulier. Celle qui vidit, par 
exemple , d’un defaut d’alimens , 
des veilles pouffées trop loin , 
d’un état d’ennui, &c, demande 
des fecours qui ne fçauroient con¬ 
venir au marafme qui dépend des 
obftruéiions dans les glandes du 
méfentère, de la lienterie, du dé- 
voyement , de l’habitation d’un 
climat favorable à cette Maladie , 
&c. Il efl: donc très-effentiel de 
queftionner les Meres & les Gou¬ 
vernantes des Enfans, pour dé¬ 
couvrir l’origine de leur Mai¬ 
greur. 

Il arrive fouvent, dit M. y^n-- 
dry , que le vifagedes Enfans ne' 
laiffe pas d’être plein, & de faire 
honneur, comme l’on dit; mais 
toute l’épine du dos & toütes les 
cotes fe décharnent de manière 
que la taille eft comme un fufeau* 

Quand on foupçonne que cette 
Maigreur vient de ce qu'c l’En- 
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font chême, il faut tâcher de dé¬ 
couvrir ce qui le fait chêmer, & 
Ton verra pour l’ordinaire que 
c’eft que dans la maifon , on 
témoigne plus d’amitié à quelque 
autre Enfant, 6 c qu’il en a de la 
jaloufie. On ne fçauroit fe fîgurer- 
jufqu’à quel point un Enfant eft 
lènlible- là-deffus ; il cache fon 
chagrin en-dedans, ôc garde fur 
cela un fécret impénétrable ; il j 
faut deviner fa peine. L’unique 
moyen d’y parvenir, eft de témoi¬ 
gner moins d’amitié à fon frère ou 
à fa fœur, à qui je fuppofe que 
jufques-là on en a marqué beau¬ 
coup. Il faudra alors obférver avec 
attention fes yeux; on connoîtra 
bientôt s’il a de la jaloufie ; car, 
s’il en a, il ne s’appercevra pas 
plutôt de,ce changement, que 
fes yeux deviendront plus fereins; 
on le verra moins fournois ôc moins 
rêveur que de coutume. Dès que 
le myftère fera connu, il faudra 
'abfoiunient 
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abfolument prendre le parti de re¬ 
trancher en la préfence de l’En¬ 
fant , toutes les careffes qu’on 
avoit coutume de faire aux autres ; 
& lui en faire à lui le plus qu’on; 
pourra ; mais enforte qu’il ne s’ap- 
per<;oive pas qu’il y a de la rufe : 
car les Enfans font fins de leur 
côt.é, ôc au-delà de tout ce qui fc 
peut imaginer. Ils lifent dans l’ame 
de ceux qui.les approchent, & là- 
deffus nousfommes fouvent leurs 
dupes : ils ne s’appliquent qu’à 
nous pénétrer, {a) 

Que les Enfans foient capables 
de jaloufie, c’eft un point dont 
on ne fçauroit douter : ils le font 
même étant encore à la mammel- 
le. fai vu, dit Saint Auguftin, un 
Enfant jaloux : il ne ff avoit pas en~ 
core prononcer aucune parole , df. 
avec un vifage pâle & des yeux ir^ 

{a) Orthopédie, pag, ly/. 

Tome IL P 4 
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rites, il regardait déjà un autre Eri* 
fant qui ternit avec lui. ia) 

Quelques Auteurs ont attribué 
la Maigreur exceffive des Enfans, 
à des îortilèges pratiqués par de 
vieilles femmes. Plutarque parle 
d’une e^èce de Sorciers qui ren', 
doient malades tous les EnfanS' 
qu’ils approchoient. Mercurialis 
croit avec raifon , que la rerpira" 
tion, ou l’attouchement de certai¬ 
nes perfonnes mal-faines, peuvent 
communiquer aux Enfans uneEti- 
fie mortelle. La Gale ne fe corn- 
munique^t-ellé pas par le feul at¬ 
touchement delà perfonnequi eft 
attaquée de cette maladie, quel¬ 
quefois même par l’attouchement 
du linge ôc des habits qu’elle a 
portés ? Combien de fièvres ma¬ 
lignes , & d?autres maladies tranf 
mifes par le. fouffle des Malades 3 

(fi) Educ. des Enf. par M. de Fenelon, Ar^ 
fhevê^ue de Cambra/. 
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où par la mauvaife odeur des rna-i 
rières qu’ils rendent dans le cours 
de leur indifpofition ? Le regard 
trop attentif d’une perfonne dé-^ 
charnée, hideufe & mal-faine ,■ 
comme font la plupart de ces vieil' 
les femmes qu’on traite de d’or- 
c/frorfuffit pour rendre certains 
Enfans étiques. N’a-t-on pas vu 
des perfonnes attaquées d’une oph- 
thalmie , pour avoir regardé trop 
fixement les yeux d’une autre per¬ 
fonne qui fouffroit de la même 
Maladie ? Nous rapporterons à ce 
fujet un paflage de Montagne , qui 
prouve le pouvoir de l’imagination 
fur notre corps. 

Je vivrais, dit cet Auteur, de la 
feule ajfijlance de perfonnes faines & 
gaies. La vue des angoijfes d’autrui 
néangoijje matériellement ^ & mon 
fentimem fouvent ufurpe lefentiment 
dun tiers. Un Touffeur continuel ir¬ 
rite monpoulmon& mong-ofier. Je. 
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vifite flm maU volontiers les Mak-^ 
lades aufquels le devoir rnintérejfe , 
que ceux aufquels je m’attends moins, 

& que je confidère moins. Je faifts le 
mal que i’étudié, & le couche en moi. 

Je ne trouve pas étrange quelle don¬ 
ne & les fièvres & la mort à ceux 
qui la laijfent faire, & qui lui ap- 
plaudijfent. Simon fhomas étoit un 
grand Médecin de fon tems. U me \ 
fouvient, que me rencontrant un jour j 
à Touloufe , chez un riche Vieillmà 
pulmonique , & traitant avec lui des 
moyens de fa guérifon , il lui dit ; 
que c’en étoit l’un, de me donner oc- 
cafion de me plaire en fa compagnie ; 

& que fichant les yeux fur la frai- 
cheur de mon vifage, & la penfie 
fur cette allégreffe & vigueur, qui 
regorgeait de mon adolefcence ; & 
remplijfam tous les fens de cet état 
fiortjfant en quoi j’étais alors, fon ha¬ 
bitude s’en pourrait amender : mais 
U QubliQit à dire, que la mierini 
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s^en pourrait empirer aujfi. * En 
effet , les Maladies fe commis 
niquent quelquefois aüffi vite que 
les paillons. L'humeur des per- 
fonnes avec lefquelles nous vi¬ 
vons , influe prelque toujours fur 
la nôtre. Ne fommes-nous pas 
ordinairement gais, trilles, filen- 
cieux 5 &c. fuivant la compagnie- 
que nous fréquentons ? Pourquoi 
cette même fympathie u’exifteroit- 
elle pas à l’égard des Maladies 
qui ne diffèrent prefque point des 
paflions, ou qui n’en diffèrent pas 
autant qu’on pourroit l’imaginer ? 

* Montagne, Liv. I. Chap. XX. Edition 
d’Amfterdam de 1655. 
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les Tomes ; & les Chijfres Arabes , 
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B SO RB A N S. Leur ufage & 
utilité dans les convulfions des 



Enfans, 


Accouchement. Quand on doit le procu- 


/, 40, 41. 


rer. 


Signes qui'dénotent qu’il eft pro¬ 
chain , & fera heureux, 45‘* 

Comment on doit fe conduire dans 
ün Accouchement naturel & ado» 


Ce qui le rend forcé, long h. Iabo-< 
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i* Accouchement le plus naturel, 

Précautions à prendre à l’égard des 
difFérentes fortes d’Accouchemens , 

Ce qu’efl: l’Accouchement ordi¬ 
naire, jéû 

Quelles doivent être les précau¬ 
tions & les examens à fon égard, 
fT-ôo. 

Pourquoi eft difficile celui des Fem~ 
mes rachitiques, U, aiy. 

Voyez Douleurs. Médecins. Pra~. 
ticjues. 

Jdultes, voyez Fœtus. 

j^ffeBions de l’ame. Les deux points fous 
lefquels elles font confidérées par la 
Médecine-pratique, 2,312,313. 

Voyez Médecins. 

JjfeBions vermineufes. Quand elles font 
plus fréquentes, 11, 62. 

Cas où ces affeétions indiquent la 
mort prochaine des Enfans, 63. 

Voyez Enfans. 

Ær. Son utilité pour la confervation 
delafanté, 72 , 285 ,287, 

Expédient pour le renouveller, 
288. 

Pourquoi il eft elfentiel de faire 
prendre le grand Air, même celui de 
D d iiij 
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la campagne aux jeunes Enfans, 

288-2510, 

Yoytz Enfans. 

Mbr.et , ( Jeanne d’) mere d’Henri IV, 

Roi de France, 1,325. 

yÂliment convenable à la nourriture 
des Enfans nouveau-nés ; fes effets, 

' 1 , 138-14^1. 

Premier Aliment folide qu’on don¬ 
ne aux jeunes Fw/æ»/, 214. 

Quel il doit être, 215-215, 

Seuls'Alimens qu’on doit accorder 
aux Enfans à la mammelle, 218, | 

215. 

Ceux propres aux Enfans nouvel- | 
lement fevrés, 270,271. 

Quantité qu’on leur en doit donr 
ner, 276-280. j 

Voyez Lait. | 

Mlantoïde, membrane, , 7 , 64 

Alvéoles des mâchoires. Celles des En¬ 
fans, 7,223,224. 

Amaigrijfement des animaux & Enfans 
qu’on févre eft un changement utile, 

7 , 259,260, 

Ame, Quand elle s’unit avec le Corps i 
1 , 11 - 19 ' 

Comment elle agit fur le Corps , 19» 
Amntos ou Chorion, Son développe* 
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ment ou accroiflfement, 1, 16, 17. 
Animal aquatique ou vrai Poiffon > nous 
commençons par l’être, 1, iç. 

Jn'maux granivores. Nourriture- des 
jeunes, /, aq-^.-des jeunes Animaux 
carnalîîers , 24 5^, 246. 

Voyez Quadrupèdes. Sevrage. 
Anttfpafmodiques préférables aux Nat:-- 
cotiques dans les convulfions des En-, 
fans •, leur ufage, II, lÿ, 20. 

Afhthes ou Gales de la bouche. Ce que 
c’eft : pourquoi les Enfans y font plus 
fujets, U, loy. 

Leur caufe & curation, 10^,106. 
Artères, leurs fondions à l’égard du Fœ¬ 
tus, 1,6s, 66, 

Articulation des Os de la Cuijfe ; com¬ 
ment elle fe fait avec les Os innomi- 
nés, II, 163. 

Caufes des accidens qui arrivent à 
cet égard, 165-155. 

Articulations des Genoux. Comment el-i 
les fe dérangent, 11 , i 55 .-on y re¬ 
médie, 167. 

Afcarides. Quand les Enfans font fujets 
à cette efpèce de Vers, II, 62. 
Avortement. Quand il eft à craindre , 7 , 
57 - 40 . 
40,41, 


Ses avant-coureurs. 
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B. 


A IL LE ME NT. fréquent dans 
JD les Enjans, fa caufe, H, 2p8. 

2pp. 

Barbe, {la') Comment elle vient, l, 
Voyez Femmes. 

Beauté abfolue du vifage & du corps. 
Comment on -pourroit en donner unp 
idée immuable, U, 147,148. 
Becs de Lièvre. Ce que c’eft, II, 143. 

Quand il faut fe déterminer à l’opé¬ 
ration , 143, iqq. 

Bégayement , ce que c’eft, iZ, 2 53. 

Ses caufes, 273,234. 

Comment on connoît que cette 
dilFormité vient de ce que le filet eft 
ou trop gros ou trop court, 234. & 
on y remédie en ces cas, 23'4,233. 

Suite de cette opération lorfqu’on 
n’arrête pas la légère hémorrhagie qui 
■ furvient, 233,236. 

Le plus ordinaire, 237» 

Voyez Bredouillement , ( la ) Préci-^ 
fitation à parler. 

Berceau , quel il doit être , !, 120» 

Beftcles , ce que c’eft 3 leur utilité , 
iZ, 142, 
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ioijfon. Celle-des Enfans, I, 275^, 276'. 
Bojjes, ce dont elles font l’éffet, II , 

Comment on peut remédier à ces 
difformités, 145). 

Cas où il eft plus à propos de les 
laiffer fubfîfter, - 150. 

BouffiffUres. Quand la Bouffiffure légère 
du ventre des Enfans eft d’un bon au¬ 
gure , 11 , 6 ^. 

Remède propre à cette maladie, 6 ^, 

Quelles font celles qui fe forment 
inégalement dans le ventre des En- 
Jans , 6 ^. 

Leur cure, 68-71; 

Leur effet, 70. 

Pourquoi les Enfans y font très- 
fujets, 70,71, 

Bouillie ordinaire , fon imperfeéîiori , 
1 , 214,2I5'. 

Celle qui convient aux jeunes En- 
fans, ,2l'J.Il,2'jS, 

Bras. Leurs mauvaifes conformations 
font rares j comment on y remédie, 

11,161, 

Brechet. ( le ) Effets & caufes ordinaires 
de fon déplacement, 

Comment on remédie à fon dépla- 
çementj JSii 
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Ses fuites j comment il fe déplace ; 

//, 152^ 

Bredoiiïllèment , ( le ) en quoi il diffère du 
Bégayement, 11 , 257. 

Caufes de ces deux viceSj 
Comment on y remédie > 2 j§. 

Bronchocèle ou Hernie de la trachée-ar¬ 
tère. Sa formation ; fes effets, II, 
275,274. 

Brûlures. Leur indication curative. II, 
12p. 

Brvyere. ( la ) Réfutation de la Criti- 
. que de fa maxime fur la manière dont 
fe préfentent les i'orx , ll,i 6 ^-i'] 2 , 


C A L eu L. (le) Caufes éloignées 
qui favorifent fa formation dans les 
Enfans, 11 , 182,183. 

Ce qui s’oppoferoit à fa formation, 

Moyen de prévenir les rechutes de 
cette maladie , 18 3,184. 

Carreau, ( le ) Curation de cette mala- 

• die, ir,66,6n-\ 

Çeindres , ( les ) où fiége cette efpèce de 
. Gales, II, lop, 

^ Leur indication curative, U 
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ni. - quand il y a inflammation^ 
II, III. 

Ceintures que portoient plufieurs peu¬ 
ples , leur origine , I, 357. 

Chacril. Toux auxquelles fonufage ell 
falutaire, II, 26: 

Cheveux. Couleur de ceux que les En-^. 
fans apportent en naiflantj I, 385», 
3po. 

Ufage de porter des cheveux étran-i 

• gers ; à qui feul ils conviennent, 3po. 

Quand ils tombent ou diminuent 
39 ^, 39 ^’ 

Cas où ils deviennent blancs, & 

• reprennent leur, couleur naturelle 5 

leur racine, 392. 

Pourquoi ils n’ont pas toujours la 
même confjftance & la même couleur ; 

59?.394- 

Il eft néceffaire de les bien entrete- 
nir, 394* 

ClîmMx fourchus , I} 39 S’ 

Caufe de leur chute, 393'. Re-i 
mèdes pour cette incommodité, 390. 

Ce qui eft très-utile pour les entre¬ 
tenir, 39<^.397r 

Cheveux-de hit, /, 397, 

■Cheveux plats ou frifés , 1 , 397 , 398, 

Manières diprentes d’arranger 
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Cheveux & la Barbe , 1 , 598,399; 

Voyez des Cheveux, 

Chirurgien-Dentifle. Néceflîté d’en en-* 
voyer un dans chaque Ville confidér 
rable, /, 386, 387, 

Chirurgiens. Combien leur négligence, 
. quant aux opérations qui concernent 
les Dents, eft blâmable, 7,386. 

Chorea S. Viti , mal-à-propos confondu 
avec le Tarentifme, leurs Symptômes, 
II, 264 /26;. 

Defcrjption de cette maladie ceux 
qu’elle attaque préférablement, 267, 

Sacaufe, 268,269; 

Sa curation, 270-272, 

’Chorion. Voyez Amnios. 

Chute du Fondement. Sa caufe ; quand 
ellearrive, 77,117,118. 

En quoi elle confifte , i i 8-120. 

Manœuvre pour relever le Fonàe- 
ment, 121-123» 

Abus à cet égard, 123,124. 

Cils compofés d’un double rang de poils; 

comment y remédier, 7, 399. 

Clavicule. ( la ) Sa pofition ; cas où elle 
. fait une efpècê de bofle, 77, 

Ce qu’il faut faire pour remédier à 
ce vice de conformation, 459-161* 



DES MATIERES. 527 

'ùccix. ( le ) Ce que c’eft j fujet à luxa¬ 
tion , II, ijy. 

Comment il faut y remédier, lyj, 
i;5. 

tonvuljîons, ce qu’efl: cette maladie', 
11 , 4. 

Combien, & pourquoi les Ertfani y 
font fujets, 4 - 5 . 

Comment elles doivent être traitées, 

«-13.15-1?- 

Leurs caules, 21-25.; 

Voyez Ahforbans, Chorea S. Vith 
Turgatifs. 

Cocjueluche, quelle eft cette convulfion ,■ 
fa curation, 77,25,25. 

Cordon ombilical, comment, & quand 
s’en doit faire la ligature, 7 , 5 o, 5 r. 
Artères dont il eft compofé, 53 , 

54* 

S’il eft abfolument néceftàire à la 
vie du Fœtus, 55 , 

Corps, ( le ) ce qu’il eft, 7 , 2, 

Si notre corps eft double, 7, 

Comment s’en moulent les parties, 
il devient un oorps'organifé, 11. 

Changemens auxquels celui de^Ew- 
fans eft fujet, 34^3 3 4P» 

Voyez Ame. 

Çorpt que l’on met aux Enfans , Içqç 
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ftruélure & ufage, ^ » 5 31* 

Origine de ces fourreaux, 331, 

332* 

Inconvéniens & abus qu’on a re- 
^ marqués dans leur ufage, 333 , 335 ,, 
Pourquoi ils ne font point nuifi- 
bles, 33*^-338^ 

Quels ils doivent être, 335?, 340. 
Que dire des Nations entières qui 
n’en font point ufage, 340, 

ïku J quel il dpit être pour être bien fait i 

Cotifte-haWme, voyez Parole entrecou*; 
pée. 

Croûtes qui fe forment dans les narines ; 

leur caufe & curation, II, 25)7,2518, 
Çroûtes de lait. Leur origine & ufage, 
11 , 9 ^- 93 ’ 

Quand elles gardent leur nom ; & 
prennent celui de Teigne , 5)3 , 5)4, 

Leur traitement lorfqu’elles font 
bénignes, 9 ^' 99 * 

Voyez Teigne. 

Ckijfe , ( la ) voyez Articulation. Jambes, 
Cure-dents. Ceux qu’on doit préférer, 
7,387,388. 
Abus à cet égard, 3 88, 


ï>i 
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D. 

D angers que nous courons 
avant de naître, 1 ,^6, 

Dmoifelles , voyez Jeux, 

Dms , ( les ) ce dont & comment elles fé 
forment, /, 224, 22(^, 227. 

Moyens de les rendre auflî bonnes, 
belles & propres qu’elles doivent l’ê¬ 
tre, 25y-240» 

SI leur entretien n’exige que des 
. foins ou des remèdes locaux , 3,7 

Leur rapport avec tous les vifcères,' ' 
576. 377 * 

Ce qui en entretient la beauté & la 
folidité ; & eft efficace contre les flu-^ 
xions des Dents, 37^, 37P» 

Quand elles fe couvrent de Tartre, 

382. 

Excès qui les gâtent, 3&2,383. 

Néceffité de faire examiner celles 
des Enfans ; &ç de veiller'qu’ils ne les 
emploient point à toute forte d’ulâge 
383,384; 

Quand on doit limer celles des En- 
fans , 38^^ 

Remèdes qu’on doit employer pour 
, les Dents , 385 . 

fome 11, E e 
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Utilité de leur entretien , 1, 3 87^ 

Voyez Maladief. 

Vents de lait. Leur nombre ; quand elles 
commencent à paroître, & tombent, 
7,372.^ 

Leur deftination, 373,' 

Cè qu’elles font, 374} 375'» 

Attention que demande leur chute, 
384,385. 

Celles qui font plus fujettes à la 
carie, 38;.’*' 

Venthion , voyez Enfans, 

Vefcentes des fw/aw/à leurs caufès, / 7 , 
112,113; 

Leur indication curative, 112-114; 

Abus à cet égard, 114,115'. 

Vévoiemens , leur diagnoflic chez les 
Enfans , 7 /, 29-50. & curation, 31. 

Curation de ceux qui font l’effet 
d’un ferrement fpafmodique , 32. qui 
font occafionnés par la mollelfe, par 
le relâchement & par l’inertie de tous 
les vifcères du bas-ventre, 32,53. 

piarrhée (la) moins dangereufe dans les 
Enfans attaqués de la petite yérole ^ 
que la difficulté de refpirer, 77 , 87; 
Diete, Combien il eft difficile d’en étar 
blir des loix générales, 7 , 262-26^^ 
lorfqu’ii s’agit de régler le gou- 
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Vernement des Enfans , I, 26^, 26$. 

Elle concourt à la bonté des Dents, 
& remédie à leurs maladies , 378, 

37 P- 

"Doigts. Vaine tentative de remettre ceux 
qui croilTent inégalement & fe con¬ 
tournent irrégulièrement, 11, 161 , 
162. 

Comment, & quand on doit remé¬ 
dier aux Doigts furnuméraires, 1 62, 
Douleurs faulTes, ^2. Douleurs vraies , 
42,43. 

D’où viennent les douleurs de l’^c- 
couchement , 43,’ 

E. 


CROUELLES, ce qu’eft cette 
I maladie . //, 184. 

Leur principal fiége, 185,187, 
18p. 

En quoi confifte la difpofition 
ëcrouelleufe, 187, 188. 

Points fous lefquels elles doivent 
être confidérées, 1818, 

Parties du corps les plus expofées 
au vice écrouelleux, ipa. 

Ce qu’il faut faire dans leur traite¬ 
ment^ ipo-ip4. 
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Etats- difFérens des Ecrouelles, IIi 

IP4,.20I» 

MoyetîS qu’on doit employer dans le 
commencement des attaques écrouel- 
leufes, ipj , ipif; 

Cas où cette maladie ne leroit point 
- fl ordinaire & lî dangereufe chez les 
Enfans , 15)7* 

Ce dont cette maladie eft accom¬ 
pagnée lorfqu’elle eft parvenue.à fon 
dernier état, i;pp, 200. 

Indication curative de cette mala- 
' die alors", 200-202» 

Voyez Glandes. Goitre (le) Raehh 
iis f (les) Tumeurs écrouelleufes. 
'Embryon. Ce qu’il eft dans les premiers; 

tems de la groflefle, 343‘'- 

Embryons des; Grenouilles ,• comment; 

foutenus dans l’eau, 

EmmaÜlotiment. Manière de le faire, 

P 4 -p 6 » 

Attention requife par rapport aux 
diiférens membres de VEnfant , py- 
PP» 

Inconvéniens réels qui corapenfént 
îes avantages, de rEmmaillotement 
100-104. Il, 

Son feul avantagef > 105 

Comment on pourroit prévenir-kl- 
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inconvéniens de l’Emmaillotement ^ 
1, 106-109, 

Enfant àmi le ventre delamere,/,i-35.' 

Ce qui fait que les Enfans reffem- 
blent au pere ou à la mere, 6,7. 

Ce qui détermine le sèxe de l’En-, 
fant, 9, 10, 

Pourquoi on devroit faire naître les 
Enfans à la campagne , 2’) ,2.6, 

Tems de la naiflance de l’Enfant, 
Si- 

Comment il s’annonce, 37,38. 

Ce qu’on doit faire pour fçavoir fi 
i’Enlant eft naort ou vivant54. 

Révolutions qui fe palTent dans 
‘ le corps d’un Enfant nouveau-né, 62^ 
63. 

S’il peut être privé de l’Air, 72.' 

Caufes des accidens & maladies qui 
arrivent aux Enfans nouveau-n^ à 
74-77, 

Grandeur, péfanteur de l’Enfant 
nouveau-né à terme.; rougeur de fa 
peau ; forme de fon corps, de fes 
membres > jaunilTe qui lui furvknt , 
79. 

Croûte ou Galle qui fe forme au 
fommet de fa tête.> 80', 

Sa peau, 80 , Si. 




354 TABLE GENERALE 

Comment on peut remédier à lâ 
foiblelTe de l’Enfant nouveau-né,487» 
88 . à fescris,à fonmal-aife, à fes 
douleurs, à fa fièvre , 88 -pi. 

Purgation qui lui eft utile, en mê- 
me-tems à la mere, 9^ >9S- 

Combien eft faufle l’idée de ceux 
qui penfent que les Enfans marehe- 
roient à quatre pattes, fi on n’avoit eu 
foin de les emmailloter, 103 * 107.* 
Comment il annonce qu’il a befoin 
de nourriture, nj"» 

Caufe & remèdes de leurs étouffe- 
mens, cris & mouvemens convulfifs, 
117-iip. 

Comment on peut fuppléer au be- 
foin de nourriture de l’Enfant i abus 
ordinaire à cet égard 5 117*, & re¬ 
médier à la tenfion, bourfoulHemcnt, 
& douleur de leur ventre, I ip* 
Ce qui les appaiiè, i ip» 

Manière de les bercer, 11^-123.' 
Inconvénient de l’abus à cet égard » 
123 , 124. 

Comment on doit les nettoyer, 
12^-128. & les coucher, 128-130. 

11,1^- 

Tems auquel ils doivent prendre de 
la nourriture, /, 
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Ufàge de la Nutrition chez les En- 
fans, 7,15J-138. 

Pays où ils ne tettent que huit ou 
quinze jours, 160*161. 

Régime de l’Enfant par rapport à 
l’aliment qu’il doit prendre, 211- 
219. 

Ce dont on doit les nourrir après le 
premier mois de leur naiffance, 221. 

Comment on doit remédier aux 
'douleurs qu’ils reffentent dans le temâ 
de la Dentition, 252-236. 

Soin qu’on doit avoir des Enfans 
dont les Dents vont paroître , 241.' 

Quand on doit les fevrer, 250, 
25 iw 

'Alimens qu’mon doit leur donner pour; 
leur faire perdre l’habitude d.u lait^^ 
lorfqu’on veut les fevrer, 257. 

Seul remède aux indifpofitions des 
, Enfans , lorfqu’elles dépendent du 
fevrement, 257,258,260. 

Ce que c’eft , & comment on doit 
fevrer les Enfans , 260,261. 

Quelle doit être la nourriture des 
Enfans févrés , 267, 268. 

Opinion la plus répandue à cet 
égard combattue, 268, 269. 

Ç>R peut accorder aux Enfans fe- 
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vrés quatre Re^as par jôur , 1, 275) ; 
280. fans leur permettre de manger 
& de boire entre ces repas, pourquoi, 

■ ^ 280. 

Les Ragoûts 6c mets recherchés leur 
font interdits, 281. Qiiidy à fég^d 
des Enfans de payfans ou du peuple, 
281,282. 

Comment oft doit diriger leurs ex¬ 
crétions qui fe foht par les inteftins & 
les voies urinaires, 28^28(5,327, 

On ne doit point les eveiller au 
milieu de là nuit pour les engagera 
. piffer ; ceux auxquels cet ufage çfi: 
néeelfaire, 284.* 

.Combien il leur eft nuifible d’habi¬ 
ter des lieux fermés, des lieux bas ^ 
28^,25)0. 

Comment on doit les familiarifer 
, aux vicilîîtudes de l’Air, & des fai-r 
fons,^ 291,2p 2. 

Combien il efï néeelfaire de les pré¬ 
munir par l’habirude contre ces vicif- 
fitudes, 293, & avantageux de les 
accoutumer à fe lever de bon matin , 

Heures de fommeil qu’on leur peut 
accorder , 298 , fans cependant les 
éveiller brufquement, 299. Pourquoi, 
3QO'. Pourquoi 
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Pourquoi il faut les accoutumer à 
coucher durement fur des matelats, 
/, 300,«. 301. 

Ce à quoi il faut s’oppofer lorfqu’ils 
fe font échauffés, & mis en fueur par 
quelque exercice violent, . 311, 

Comment on remédie à quelques- 
unes de leurs infirmités, 317. 

Combien la façon de les élever dé¬ 
licatement leur eftnuifible, 32(5,327. 

Qualité de l’étoffe qu’on doit ap¬ 
pliquer immédiatement fur leur peau, 
328, 329. 

A quel âge la conftitution des En- 
■ fans des deux fexes change ordinaire¬ 
ment, 542,343. 

Jufqu’à quel âge les Enfans peuvent 
être élevés, nourris & médicamentés 
de la même façon, 344. 

Changemens frapans qu’on remar¬ 
que dans un Enfant de 14 ans, 345- 
348, 

Caufe (îes révolutions & incommo¬ 
dités qu’ils éprouvent alors, 34^-3 y i. 

Quel eft le changement qu’ils 
éprouvent quant à la Voix, 3 Si '3 JS- 

Symptôme de puberté peu commun 
qu’ils éprouvent quelquefois, 358» 

F£'"- 


Tome IL 
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Leurs mammelles, / » 3 yp , 3 do. 
Pourquoi à la fuite de longues ma' 
ladies, on les voit grandir plus qu’ils 
n’auroient fait en fanté, 3 60. 

Attention qu"on doit avoir pour 
ceux qui font parvenus à l’âge de pU' 
berté, 360-3(52, 

Indifpofitions qu’ils relfentent avant 
de parvenir à l’âge de puberté, 77 ,1-3. 
D’où viennent ces Indifpofitions, 2, 
Les révolutions qu’excitent ces 
indifpofitions font ou falutaires ou 
ruifibles, 2,3. 

Pourquoi les Enfans font très-fujets 
aux Vers, 33 « 34 » 

Meurent ordinairement avant l’âge 
de puperté ceux qui font très-fujets 
aux AjfeBions vermineufes, 62,63. 

Règles générales touchant le pro- 
gnoftic des Enfans attaqués de la 
petite^Vérole, 87, 88, 

Grand foin qu’on doit prendre de 
leur Port, Taille démarche, 168, 
i6ç, 

A quel âge ils deviennent rachiti¬ 
ques ,21^, à quel âge ils guérilfent, 
21;. 

Ceux qui guérilfent plus fpuvent du 
rachitisque lesautres, Q,i6^ 
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Ils font quelquefois fujets à des 
Vers qui naiflent autour de leur nom¬ 
bril, 77,218,223,22-1;. Ilsfontfins, 
313. 

Voyez Air, Alîmens. Alvéoler. 
Ap^thef. Boijfon. Bouffi^ures. Bouillie. 
Calcul (le). Cheveux. Convulfions, 
Corps des Enfans. Dents. Defcentes. 
Dévoiement. Diarrhée. Ecrouelles. Em- 
maillotement. Exercices. Gerfures. Ha- 
billemens. Hémorroides. Jaloujîe, Jam¬ 
bes. Jeux. Immerfion. Lait. Langue, 
Lotion. Maladies, Médecins. Nour¬ 
rices. Opérations de l’ame. Os des 
Enfans. Pierre ( la ). Poumons. Ra~ 
chitis (le). Sang. Santé. Senfations. 
Sommeil. Taches. Taille ( Opération 
àt\?t.).TeJiicules. Tête. Tour. Vérole 
( la petite ). Vers ombilicaux. Vomijfe- 
ment. Yeux. 

Engelures iLems caufes. 11 , 126, 12^. 

Leur curation, 127, 128. 

Abus à cet égard, 128, 12p. 

Engorgemens & Elévations du Ventre, 
leur caufe, & curation , II, 1 . 

Ceux ou celles qui y font plus fu- 
jets, 

Envies, voyez Taches. 

Epine. Quel eft l’état naturel de l’Epine 

Ff ij 
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qui répond à la Poitrine, U, i p, 
Caufes & effets des Déplacemens 
de ces parties, ip, ip. 

Abus à cet égard, 

Parti à prendre dans fes courbures, 

Caufe de la courbure de l’Epine du 
dos, 216. 

Voyez Coccix. 

'Exercices des Enfans. Excès à éviter 
dans leurs exercices, 1 , 3op, 310. 

ExtinBion de Voix. Quelle efl cette ma¬ 
ladie ; fa caufe ; celles avec lefquelles 
pn ne doit pas la confondre ,12,253. 

234. 

Ses caufes éloignées les plus ordi¬ 
naires, 234,23y. 

Sa curation, 335 >235, 

F. 

F J CE , ( la ) voyez Maux. 

Femelle, voyez Mâle, 
îemmes. Celles qui ont de la Barbe, 

m 

Elles ne deviennent point chauves, 

' Voyez Accouchement, 
femmes en couche. Situations les plus 
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favorables pour leur délivrance, qu’on 
doit leur indiquer, I, $0. 

Voyez Immerfion, 

Fièvre des Enjans. Quelle elle eft, 7 / ; 

89,90. 

Fièvres maligne^, comment elles fe tranf-, 
mettent, 77,314. 

Fièvres putrides Vermineufes. Clalfe de 
Fièvres où elles rentrent j leur cura¬ 
tion, 77,55-57. 

Filles, Changemens que les corps des 
jeunes Filles éprouvent à l’entrée de 
la puberté, 1,^62, 

fî//w rachitiques, 77,215. 

Voyez Règles, 

Fœtus , fa formation dans la Matrice, 7 ; 

12-14. 

Quand fes parties font apparentes, 
14. 

Comment, & quand fe faitfon 0£l- 
fication, ibid. 

Sa fituation dans la Matrice, 15, 

Pourquoi fa tête eft courbée en 
avant, 15.’'^ 

Sa nutrition, 17 

Effet de la liqueur qui le foutient, 

ip,20. 

Rifques auxquels il eft pour lors ex- 
pofé ,20. F f iij 
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A quoi on peut le comparer dans le 
tems qu’il adhéré au fond de la Matrice, 
1 , 26,27. 

Comment il croît & grandit, 28. 
Exemple des cas rares où l’on a vu 
tiaître des Fœtus au fixièmemois, 
57*, 38. 

S’il fait excrétion d’urine étant 
renfermé dans la Matrice, 67. 

Son enveloppe, 66. 

Si fes capfules atrabilaires font plus 
fortes que celles des Adultes , 68,6p. 

Les Fœtus ont les Reins plus grands 
que les Adultes , 65), 70. 

Voyez Artères. Cordon ombilical. 
Foie. 

Foie, ( le ) fa fonélion chez le Fœtus , 7 , 
d 7 ,< 58 , 

Fondement , voyez Chute. 

G. 

G ale , comment elle fe commu¬ 
nique II, 314* 

Gales de la bouche, voyez Afhthes , &c. 
Gales au Nombril & au refte du corps, 
77,107,108. 
Comment elles doivent être trai¬ 
tées, 108,lop. 

Gencives , ce dont elles fe forment j ce 
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qu’elles font, /, 224, 225’, 

Leur démangeaifon j comment on 
peut y remédier, 228-230. 

Comment fe fait l’opération de dé¬ 
couvrir la Gencive fous laquelle ett la 
dent, 233,234. 

Quand on eft obligé d’avoir re-! 
cours à un Chirurgien, 235'-242. 

Génération de l’Homme. Son méchanif- 
me, i>3j4. 

Quelles en font les parties, 343 

Genoux , voyez Articulations. 

Gerfures , leur caufe ; ce que c’eft 3 com¬ 
ment on peut en garantir les Enfans, 
II, i2y. 

Leur curation , I2y , i 25 . 

Glandes, (les) Pourquoi elles fe relfentent 
davantage de la difpofition écrouel- 
leufe, /i,i8p,ipo. 

Goètre , (le) ou Tracheocèle, ( le ) quelle 
eft cette difformité 3 fa caufe, Il, 
272. 

Pourquoi il ne doit pas être con¬ 
fondu avec le Bronchocèle ,273, 274. 

Sa prétendue caufe dans les Pays 
où il eft commun , 274. 

Ses caufes particulières quant aux 
Enfans, 275-278. 

En quoi il diffère des Ecrouelles , 
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Sa curation, 279-281. 

Quand on doit en venir à l’extirper, 
281. 

Comment on doit procéder à cette 
extirpation, 281-283. 

'Gouverneurs. A quoi ils font tenus par 
rapport aux pallions de leurs Elèves, 
7,315,316. 

Grenmïlîettes, ce que c’eft, U, 260. 

Leur formation , 260,261. 

Leurs effets , 2 ( 5 ’i, & progrès, 
262, 

Leur curation, 252 , 263 ,. lorf- 
qu elles deviennent cancéreufes, 263. 


TJ PLEINE, (courte) voyez 
JlJL Parole entrecoupée. 

Habillemens. Motifs de leur choix, I , 


320. 

Un traité qui comprendroit les dif¬ 
férons Habillemens de tous les peuples, 
croit très utile , 321. 

C’eft une erreur de croire que les 
Habillemens les plus pefans & les plus 
chauds provoquent ou facilitent la 
Tranfpiration, 323,324. 
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gers, font plus avantageux pour la 
Santé, 7,524-3215». 

Quels doivent être ceux des En- 
fans en toutes faifons, 527, 328, 

Voyez, Médecins. 

HémarrhoUdes, leurcaufe » 77 ,liy, 
ii 5 . 

Leur effet dans l’âge tendre, 11 <î, 

• T . ”7. 

Leur curation, 117. 

Henri IV, circonftances de fon Enfan-, 
ce, 7 , 325), 330. 

Hochets. Quels ils doivent être ; leur 
ufage, 7,230,231. 

Homme d’efprit. A quoi on le connoît, 
II, 172, 173, 

Hommes. Alimens dont la nature leur a 
laiflê le choix, 7 , 245-247. 

Motifs qui paroiffent les avoir dé¬ 
terminés à fe couvrir , 3 ip , 320 - à 
préférer un habillement à un autre, 
320. 

Règles qu’on doit obferver pour fe 
couvrir, 323, 

Ils font les feuls qui deviennent 
chauves, 

Hydrocéphale , maladie particulière à 
l’Enfance, 77,2 pp. 

Ses caufes particulières ; fa forma¬ 
tion , 
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Ses fignes, 7 /, 304, 30J. 

Son indication curative, ^oj- 
308. 


/ MAGINATION, fon pouvoir 
fur notre corps ,11, 315,315. 

Immerfion des Enfans dans l’eau froide ; 
des Femmes à la fuite de leurs couches, 
fi cet ufage eft utile, 1, 8i-8j. 

Individu, mâle ou femelle. Pourquoi l’un 
ou l’autre ne produit pas tout feul fon 
femblable, 1>T9> 

J. 


/ A LO USIE. Ses effets fur les En- 
fans, 77,312,313. 

Jambes & Cuijfes , origine des vices de 
leurmauvaife conformation, 7,241. 
Caufes ordinaires des difformités 


des Jambes & des Lieds des Enfans, 
II, 16'J. 

Seules reflburces à tenter contre ces 
incommodités, i6j,i6S. 

Voyez Machines. 

Jeux des Enfans ; de deux fortes, I> 
302, 303. 

Leur néceffité pour les Enfans, 

305, 3 °^* 
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Ceux qu’on leur peut permettre 
jufqu’à l’âge de quatre ou cinq ans , /, 
307, 508 , lorfqu’ils ont des Maîtres 
& reçoivent diverfes inftrudlions , 
308,309. 

Ceux des jeunes Demoi/elUs , 310, 
.Voyez Exercices» 

L. 


L j 4 IT. Ses avantages pour la noufr 
riture des Enjans nouveau-nés, /, 
Ï42-145. 

S’il faut nourrir ces Enfans avec du 
lait, 148-159. 

Ce qu’on y peut fubftituer, 150» 

151, 155-158. 

Son ufage eft condamné , 151- 

151* 

S’il les faut nourrir avec du lait de 
femme, i 59 -i 58 j. 

Pourquoi celui de vache eft préfé-' 
rable, 152-165,: 

Si celui de leur propre mere con-5 
vient mieux pour leur nourriture j 
168-170.: 

Vices auxquels ce Lait peut être 
fujet^ 170-1 j6s 
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Prétention favorable à l’üfage du 
Lait de la mere, 1 , lyd-iyS. 

Quel doit être l’âge du Lait, lyp , 

i8o. 

Règles qu’on doit fuivre dans 
l’ufage du Lait, i8i, 182. 

Si le Lait maternel doit l’emporter 
182-184. 

Quel doit être le Lait pour être 
bon, i8(j. 

Epreuves à faire pour s’affûter de fa 
qualité, iFp, ipo, de fa confiftance, 
ipo. 

Pratique pour rendre le Lait des 
Nourrices médicamenteux , 2ip, 
220. 

Voyez Enfans. 

Langue. Abus d’en couper le filet à tous 
les Enfans nouveau-nés, 7, 115. 

Quand cette opération doit fe faire, 
116, 117- 

Quels font fes vices; leur caufe, 
7/, 231,232. 

Méthodes auxquelles ils cèdent, 
232. 

Yoyez B/gayement (le). Extinc¬ 
tion de voix. GrenoiiUktte. Mutifme 
(le). Parole entrecoupée. 

Lavemens émolliens peu faiutairçs aux 
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Enfans nouveau-nés, I , p2. 

Lotions, Utiles auxnouveau-nés, 

7,81. 

M. 


cm NES propres à foutenîr 

^VJL les Enfans, & leur lailTer les 7/z??z-, 
libres, 7,242. 

Maigreur des Enfans. Sa caufe dans le 
tems du fevrage, Il y 305), 3io.-de 
la puberté, 310. 

Caufes & fymptômes de celle qui efî 
accompagnée de la fièvre, 310-3 12, 

Ce qui caufe fou vent cette maladie, 

312-315- 

Unique moyen d’en connoitre la 
caufe, 3x2. 

Comment on y remédie ; 313. 

Mains. Les,vices de leur conformation • 
font incurables, 77, 161. 

Maladie des Solftices ou de la Syrie ; 
77. 2po, plus commune chez les En¬ 
fans ; fes fymptômes j très-dangereufe, 
2pr. 

Son indication curative, 2pi,2p2. 

Quoique très-rare , comment el-; 
le doit être confidérée traitée j 

m- 

'•Maladies des Enfans 3 comment elles fe 
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communiquent,//,314,31^,317} 

La première que VEnfant effuie or¬ 
dinairement, 1, 62. 

Leur caufe la plus féconde & la 
plus fréquente, 282. 

Effet des Pallions, qu’on doit regar¬ 
der comme autant de Maladies ,312, 
313. 

Ce que font le plus fouvent les 
Maladies locales des Dents , 382. 

Voyez Médecins. 

^Maladies aiguës des Enfans, U, <^88, 

Leur caufe, 14. 

Celles qu’on doit foupçonner au 
commencement des Maladies des En- 
fans , 62. 

Celles qui font communiquées des 
peres & des meres aux Enfans , 17J, 
i']6. - prefque toujours incurables, 

175, . 

Comment elles fe manifeftent , 

176,177. 

Voyez Médecins. Yeux. 

Maladies cutanées de l’Enfance. Cas où 
elles font fouvent diffipées par la petite 
Vérole, Ih 88. 

'Mâle & Femelle, n’occupent point des 
places différentes dans la Matrice , If 

342,345; 

Dans quel tems ils commencent 3 
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'différer l’un de l’autre, /, 344, 34, 
même à l'égard des pallions, 345'i 
346, & des difpofitions de l’efprit & 
del’ame, 

'Marafme, ( le ) d’où il dépend, 77, 311. 
Mariage, ( le ) s’il remédie à toutes les 
incommodités des jeunes Filles,!, 3 (5p,' 
Effets ordinaires des Mariages pré¬ 
coces, 370,371. 

'Matrice (la ). Sa fonélion quant à la gé¬ 
nération , I,^,& fuiv. 

Changemens qu’elle relfent à l’ap-; 
proche de la puberté, 3 62. 

Son aélion particulière à l’appari¬ 
tion des Règles, 3<53-3 6 j, 

Sa chute, 11, 11$, 

Maux au Nez., aux Oreilles, aux Yeux, 
à la Face ; leur caufe, II, 102, 103, 
Comment doivent être diftingués 
ces Maux ; d"ou ils proviennent ,103, 
Médecins. Comment ils doivent fe com¬ 
porter à l’égard des femmes grolfes, 
7, 45-JO, en couche, quand VAccou¬ 
chement ne peut fe faire fans un tra¬ 
vail extraordinaire, JI,J2. 

Quelques-uns d'eux défendent l’u- 
fage de la viande alfez mal-à-propos, 
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quefois recours pour ia curation des 
Maladies Mélancholiques, 7,312, 
313. 

Leurs fondions par rapport aux 
\^ffeilions de lame , ^16. 

Ce qu’ils doivent examiner quant 
aux Habtllemens, ' 322,323. 

Soin qu’ils doivent avoir dans le 
traitement des maladies des jeunes 
Filles, dans l’apparition & l’évacua¬ 
tion des Règles, 3^8,36p. 

D’où ils doivent tirer leur indica¬ 
tion curative, 77, 8j. 

Voyez Ve'role. ( la petite ) 
Menflrnes, voyez Règles. 

Meres décidées grolfes, comment elles 
doivent fe conduire pour éviter le 
danger des faufles-couches, & ac¬ 
coucher heureufement, 1 ^ 22 y 26. 

Changemens qui arrivent à la Me- 
re les premiers mois de fa grolfelTe, 
28,2p. Leurcaufe, 28. 

Comment on doit remédier à ces 
légères incommodités, 2p, 3 O. 

Si les différentes paflîons de la Me- 
re agiffent fur le Fœtus , 3 0-3 

Comment on peut remédier aux ac- 
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paffions, 3^,36. 

'Modes, ce qui a donné lieu à toutes, I , 
320* 

Monflres. Comment ils fe font, 7,7.* 
Monflrofités, quand il s’en forme, 1 , 7.* 
Mutifme , (le) comment il doit être 
confidéré, 11,2^6. 

Exemples qui prouvent comment il 
fe diflîpe, 246-245). 

Cas oà il faut employer les fecours 
de TArt, 250. 

Le Mutifme par furdité ne doit 
point être regardé comme incurable, 


JiJARCOTlQUËS, cas oÛ ils 
J, V conviennent dans les convulfions 
des Enfans, ii, 18 , i^. 

Nature. Différence qu’elle a mife, quant 
â la nourriture, entre les Animaux 
granivores, quadrupes & carnaffiers , 


7, 243-250.. 

NeTL , (le) voyez Maux.. 

Nombril, voyez Gales. 

Nourrices. Règles fur le choix des Nour¬ 
rices, ' 7,185-1^4. 

Quelles font les meilleures, 18^. 
Qualités néceflàirement requifes 
Tome 11 . G g 
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dans les Nourrices , 1,1 p2* 

Vices qui doivent les exclure abfo- 
lunaent ,même la mere, ip2-i94.. 

Alimens dont elles doivent ufer, 
'ip4-ip8 ; ceux dont elles doivent 
s’abftenir, ipi5-i5)8. 

Quantité des Alimens qui leur eft 
permife, ip8-200. 

Combien de repas elles peuvent 
faire par jour , 200,201. 

Comment leur fommeil doit ctre 
réglé, 201-205. 

Si elles doivent être abfolament 
privées du commerce de leurs maris, 


205 *-210.. 


Comment elles fevrent leur nour- 
riflbn, 250, 251. Mauvaife pratique 
de la plupart à cet égard , 251-25'4. 
Ufage qui s’eft introduit à cet égard, 
254,255, condamnable, 255. 

Maladie à laquelle elles font fujet- 
tes, U, 250.. 

UmritwnrSon ufage chez les Adultes, 
7,135, 137, 138. Voyez Enfant. 


O. 


NGLES. Attention qu’exige leur 
entretien, 1 , 35^-404. Combien 



paies gâte. 


401, 
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Opérations de l’Ame. Celles dont les En- 
fans diftinguent les noms, U, 304. w. 

Comment on peut donner aux Opé¬ 
rations de leur Ame tout l’exercice 
dont elle eft fufceptible, 304,305*. 

Celles auxquelles ils ne font point 
encore propres, qui les fatiguent & les 
ennuient, 304-30^?. 

Ophthalmie , comment fouvent elle fe 
communique. II:, 

Oreilles. Variétés fur leur conforma¬ 
tion, 17,144,145. 

Goût le plus conforme à cet égard 
aux intentions de la nature , ^44» 

Manière convenable de les percer, 

145. 

Symptômes de la douleur qui pré¬ 
cède leur Suintement, apy , 2.^6. 
Curation de cette incommodité, 2p5, 
2P7. 

Voyez Maux. 

Os de l’Avant-bras. Pourquoi leurs gon- 
flemens &; dérangemens font fréquens ,* 
II, ï6i. 

Os de la CuUfe , voyez Articuliitions. 

Os des Enfans rachitiques , caufe de leur 
courbure, 77,20p-aii. 

0/des Hanches, II, i JJ. 

D’où dépend leur mauvaife confor¬ 
mation, i y 7, Ggij 
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Comment on peut y remédier; 

II, 157, 158» 

OJfificatïon du Fœtus, voyez Fœtus. 
Ouraque. (!’) Deftination de ce canal, 
ix ^ 3 - 5 ;- 


P AROLE entrecoupée, ou Courte^ 
haleine. Caufès de cette difformité 
dans les Enfans, 11 } 2.^ é-245,. 

Faupières, mauvaifes conformations aux¬ 
quelles elles font fu jettes, II, 13p. 

140. 

Comment on peut y remédier . 

140,141» 

Pieds des Enfans , voyez Jambes. 

Pierre. ( la ) Caufe de la difpofition des 
Enfans à la Pierre des Reins & de la 
Veflîe,. 27 , 178-182. 

Voyez Calcul. ( le ) 

Placenta. Son développement ouaccroif- 
fement, 1 , l6. 

Ce que c’elï ; fon ufàge6 ~]. 
J’oi/j-. Pourquoi ils croiffent dans certains 
endroits plutôt que dans d’autres, I 
354 - 35 <^- 

Où ils croiffent chez les Femmes., 


Poils des cils & fourcils 


357 - 

remedes 
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îorfqu’ils tombent, 1 ^399^ 

Toils qui naiflent entre cuir & chair en 
. quoi cette incommodité diffère de 
celle des Vers cutanés, II, 22ÿ. 

Symptômes de cette incommodité , 
230. 

Vues principales que préfente la 
guérifon de cette maladie, 230,251, 
T cire aux. Ce que c’eft •, pourquoi ces 
tumeurs font plus fréquentes chez les 
Enfans, II, 284. 

Erreur populaire à leur égard , 

2 Si- 

Moyens communs de les détruire. 

Comment fe pratique leur incifion., 
285. 

Moyen le plus efficace de les dé¬ 
truire, 286-288 , lorfqu’ils font can¬ 
céreux , 28p. 

Méthodes qui ne doivent point être 
adoptées, 288,2Sp. 

Poitrine. Quelles font fes parties anté¬ 
rieures ; quelle en doit être la confor¬ 
mation, U, 148. Voyez Epine. 

Poulet vu dans l’œuf avant d’être couvé,. 

ce qui le développe, 7, 11 

Poumons des Enfans nouveau-nés, leurs 
fonétions 1, 72. 
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Pratique fuperftitieufe pour guérir un 
Enfant attaqué de Vers , 7 /, 4,2, * 43, 

Pratiques puériles quant à i’ 2 ccouche- 
ment, 7,47*. 

Précipitation à parler. Comment fe cor¬ 
rige la trop grande , II, 2^S ^ quant 
aux perfonnes qui grafleyent, 25p. 

Préjugés crus indiqués par la Nature & 
laReligion , qui n’exiftent plus j I, 
166-168. 

Proverbes. Têtes de Linote j groflfes 
têtes, peu de fens, / 7 ,13 J. 

Purgatifs. Leur grande utilité dans les 
convulfions, 77 ,11, 12, 

Ceux qui conviennent le mieux aux 
Enfans, lZ-14, 

Q. 


Q uadrupèdes. Nourriture 

des jeunes5 7,244,245'» 

Tems fixe que la Nature leur a in¬ 
diqué pour changer de nourriture, 
24(5, 247. 


R 


A CHITIS, ( le ) depuis quand 
obfervé , 77 ,202,203. 

Où cette maladie eft commune ou 
rare, 203» 
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Ses Symptômes les plus ordinaires, 
II, 204, 2oy. 


Ceux qu’il attaque, 205, 

Sa caufe, 205', 

Quand il fe manifefte dans les En~ 
fans , 2.06. 

Ses caufes éloignées les plus ordi¬ 
naires , 205 - 20 p. 

Diagnoftic de cette maladie , 
20p. 

Sa véritable caufe, 211,212. 


Vues qu’on doit fe propofer dans 
ïe traitement de cette maladie ,212. 
Son indication curative, 212,213, 
Il eft fort analogue aux Ecrouelles , 
213,214,. 

Le plus dangereux, 214,2 ly. 

Quand il eft dilEcile à guérir, 21 y. 
incurable, 216. 

'Ragoûts, voyez Enfans. 

Ranula , voyez Grenouillette. 

Rate (la). -Tranfports d’humeurs aux¬ 
quelles elle eft très-fujette, II, 6 y, 55 » 
Remèdes propres à cette maladie , 
66 ,67. 

Règles , ou Menflrues: Leur caufe, 7 , 

3^5-367^ 

Voyez Médecins^ 

Rems, voyez Fœtus, 
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Re^aî. L’heure des Repas des Enfans ne 
-doit point être variée, I, 277-279, 
Rougeole, (la ) voyez Vérole, (la petite ) 
Rouille des cheveux, ce q^ui la fornae ; & 
la fait tomber, ^ y 19 S 


S AGES-FEMMES, pourquoi 
on leur a confié l’examen des Fem¬ 
mes grolTes , f j 44 j 47» 

Ce qui fert à les guiderainfi que 
les Accoucheurs , 47, 48. 

Saignées. Pourquoi leur ufage dans les 
convulfions des Enfans n’eft guères 
admiflible, JJ, 20, 21. 

Les cas où elle y efl: indifpenfable 
font fort rares ^ 21, 

Salivation dans les Enfans, fâ formation j 
ce qu’elle caufe, 1, 227. 

Saltus S. Viti, Quelle eft cette maladie , 
11, 266. 

Sang. Ce qu’il en entre dans les pou¬ 
mons de VEnfant, & par quelle voye 
il s’infinue dans le ventre de fa mere, 
J, 70-72, 

Santé. Elle fubfifte en unfens malgré mille 
petites infirmités, 1 , 26^. 

Ce qui lui eft très-favorable, 315, 
& à celle des Enfans , 314 » 315"- 

Voyez 
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Voyez, Habillemens. 

Sauteurs. Obfervation fur le corps d’un 
qui étoit fort agile, 3 37 > 3 3 

Semence du pere & de lamere, comment 
on peut la confidérer, 

Fonétion de l’une & l’autre , ^ 

fuiv. 

Ce qui les fait s’unir , $, 6. 

Nécellîté de leur mélange, 7. 

’Senfations des Enfans 3 quelles elles doi¬ 
vent être , 7,304*. 

Sevrage. Façon que la Nature indique 
aux femelles des Animaux pour fevrer 
leurs nourriflbns, 1 , 248-230, 258, 
25p. 

Soîjiicer, voyez Maladie des Solftices. 

Sommeil de l’Enfant nouveau-né ; que 
mal-à-propos on l’interroinpt ,7, 11 o- 

Erreur populaire à ce fujet,difcutée, 
112, 113. 

Pourquoi il eft néceflàire aux En~ 
fans , 2p4,2p3 , même déjà un' peu 
forts, 2py,29(5’. 

Ce qu’eft le Sommeil pour l’hom¬ 
me , 501.». 

Sots. Befoin qu’ils ont de cultiver leurs 
corps, 77, 173.' 

Voyez Bruxere ( la. ) 

Tome II H h 
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Succre. Si c’eft un aliment dangereux, /> 
271-273» 

Préjugé fur le Succre, combattu * 
273-27;. 

Suintement des Oreilles. Principale caufe 
de cette incommodité, //, 294, 295'. 
Comment on peut le détruire, 2pé, 
297, 

Syrie , voyez Alaladie des Solftices, 


T aches fur la peau & Envie-fi 
leur caufe, 7,32-34, 

Pourquoi plus rares parmi les En-, 
de la campagne, 34'''. 

TAftia , (le) ou Ver Solitaire, fa deferip- 
tion, II, ;7-5p. 

Caufe la plus ordinaire de fa forma¬ 
tion , yp. 

Remède contre ce Ver, yp-dr. 
Taille ; ( Opération de la ) Pourquoi 
cette Opération ne doit être faite aux 
Enfans que le plus tard/que Ton peur, 
77 , 183,184. 

Taremifme ( le. ) Voyez Chorea S. Viti, 
Tartre. Sa formation a rapport avec tour^ 
tes les fonétions de notre corps, 7, 
37P-381. 
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Voyez Dents ( les. ) Vomitifs. 

Teigne. Son origine, 11,^3, 94. 
Traitement des Teignes bien déci¬ 
dées, 5;9-ror. 

Temgêramens. Caufe de leur différence, 
7,27, 28. 

Teflicules des Enfans. Quand elles pa- 
roiffent ; caufe de leur apparition, 1 , 

. . 357.558- 

Tete. Attention qu’exige celle d’un En¬ 
fant nouveau-né, 7,85,8^'. • 

Partie de la Tête qui devient chau¬ 
ve la première , 391. 

Ce qu’eft la Tête des Fœtus, 77 , 


130,131. 

Prétendue caufe des Têtes groffes 
«U petites, 131. 

Les os de celle des Enfans n’ac¬ 
quièrent point dans le ventre de la 
niere la folidité qu’ils doivent avoir , 
132. 

Ce qui en favorife fa fortie dans le 
temps de l’accouchement, 132. 

Comment on remédie à fa mauvaife 
conformation alors , 13 2,13 3. 

Quelle doit être fa conformation, 

Tetes contre nature, 133, 134. 

Combien il eft difficile de déterrai- 
Hhij 
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nerleurgrofleur oupetiteflcj 2/, 134^ 

^ 35 - 

Comment on doit remédier au vice 
de la Tcte qui groffit plus d’un côté, 
ou lorfque les os s’écartent & fe répa¬ 
rent, 135 , 136.-lorfque la Tête fe 
plie ou fe jetteplus d’un côté que d’un 
autre, en-avant ou en-arriere, 130- 
13 8. - fi fa mauvaife pofition vient du 
vice dé conformation du cou & de la 
contraftion convulfive de quelques- 
uns de fes mufcles, 138. 

Pourquoi il faut fe hâter à pourvoir 
promptement à fes dérangemens ,138. 
13p. Voyez Vermine. 

^ûux desEnfans. Ce qu’elle eft fa caufe, 
II, 23-25-. 

Caufe de celles qui font idiopathi- 
ques, 2.6. 

Remède auquel elles cèdent, 26, 

Trachéocéle (le.) Voyez Goêtre. (Is) 
Tranffiration, voyez Habiüemens. 

Trou aval, ce que c’eft, fa fonélion dans 
les Fœtus, 2,71572. 

Tumeurs écrouelleufes, leur caufe, 22, 

ip7, ip8. 

Connoilfances que demandent le 
Diagnollic & la cure de ces Tumeurs, 
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D’oà dépend la méthode curative 
de ces Tumeurs, 11 , lÿS , ipp. 

Celles qui naiflent fous la Langue, 
ou à fes côtés, voyez Gremuillette, 


'TyT' AISSE AUX omhïUcaux , ce 
qu’ils deviennent après la ligatu¬ 
re ; leurs fonétions, /j Ô4, (5y. 
Variétés naturelles , ou procurées par 
l’Art fuivantlegoût des Peuples diffé- 
rens, ne peuvent être confidérées 
comme des défauts, if, 147. 

Ventre. Quand fa grolfeur ou élévation 
eft à craindre, ou non, 11, 

Ver Solitaire, voyez Tmia ( le ) 

Vermine qui s’engendre à la tête ; fa caur 
fe ; moyens de la prévenir, ii, 308, 
30p. 

Vérole (la petite. ) Quelle eft cette ma¬ 
ladie , II, 72, plus dangereufe dans le 
fujet éloigné de l’Enfance, 73. 

Etats de maladie qui s’y trouvent, 
qu’on ne doit pas confondre, 73-78. 

Son indication la plus ^Ifentielle 
dans le Printems , 

Son Diagnoftic, ainfî que celui de 
h Rougeole, 78,7p. 

H h iij 
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En quoi la petite Vérole diffère de 
la Rougeole, U, yp, 8o. 

Temps qu’elles durent, 79. 

Ses Symptômes communs à tous 
les âges,' 80.-particuliers aux En- 
fans, 8r. 

Ce qu’efl: la petite Vérole & la Rou¬ 
geole dans les Enfans , 8 r. 

Malgré l’opinion publique, ces ma¬ 
ladies dans les Enfans exigent du foin 
de la part des Médecins, 82-86. 

Comment elles doivent être trai¬ 
tées, 8j',86. 

Voyez Enfans. Diarrhée. Mala¬ 
dies cutanées de l’Enfance. 

Vers auxquels les Enfans fontfujets ; trois 
efpèces principales, U, 54’ 

Difpofition particulière qui favori- 
fe leur développement, 3 5 > 3 

Leurs caufes & fuite, 36, 37* 

Leurs effets prétendus , 37. 

Raifons de rejetter toutes ces pré¬ 
tentions, 38-43* 

Traitemens pour la curation de la 
maladie des Vers chez les Enfans, 
44 47* 

Remèdes qu’on regarde comme fpé- 
cifi ques pour tuer les Vers, plus nuifi- 
bles qu’utiles, 48-50, 
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Comment on doit regarder les dif¬ 
férentes affedtions vermineufes, II y 

Indication générale à remplir pour 
combattre la difpofition aux Vers, 
5" 3. - lorfque les attaques fubites de 
Vermine doivent être rapportées aux 
convulfions, 54, J5'. 

Ceux qui font fujets aux Vers, 62. 

Suite des déjedlions des Vers 
morts , par la bouche ou_par le fonde¬ 
ment , teints de fang , <53. 

Yoyez J ferions YermmeuCes. 
cartdes. Fièvres putrides vermineufes. 
Pratique fuperftitieufe. 

Vers cutanés. Leur defcription, II, 224. 

Où ils font principalement logés , 
224,225. 

Comment ils s’annoncent, 22.5. 

Comment cette maladie eft défi- 
gnée, 225, 226’. 

Sacaufe, 226,227. 

Sa cure, 227-225). 

Abus touchant cette maladie, 225;. 

Voyez Poils. 

Vers Ombilicaux. Quels ils font ; m.a- 
nière de les faire mourir, II, 2ip- 
223. 

Où ils ont été engendrés, 223. 
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Viande. Voyez Médecins. 

VDix. Quel eft l’organe de la Voix , /, 

Celle d’une fille à un garçon, d’un 
garçon à une fille, difFormités, 11, 
263. 

Voyez ExtinBion de Voix. 

Vomiffement cas où il eft préférable à 
toutes les autres voies d’évacuations, 
77,7,8. 

Caufe & curation de celui des En- 
fans ,27,28, qui tettent, & qui ar¬ 
rive fans effort, 28. 

Vomitif le plus sûr & le plus commode 
dans les maladies des Enfans, 11 , 8- 
11. 
Y. 


F eux. Couleur de ceux des En^ 
fans nouveau-nés, 1 ^11^ 78. 

Cas où ils font rarement affeélés ; 
leur curation, lorfqu’ils le font, 77, 
104, 

Leurs Maladies particulières, 141.' 
Curation des Yeux louches, 141 » 
14-2, 

Voyez Maux. 

Fin de la Table des Matières. 


APPROBATION. 


T’Ar lû par ordre de Monfeigneur le Chan- 
J celier un Manufcrit qui a pour titre , Ejfai 
fur l'Education Médicinale des Enfans , & fur 
leurs Maladies , par M. Brouzet , Médecin 
Ordinaire du Roi, dans lequel je n’ai rien 
trouvé_ qui puifle en empêcher l’impreflicin. 
A Paris, ce i 6 , Juillet 1753. 

CASAMAJOR. 


PRIVILEGE DU ROI. 

I OUIS , par la grâce de Dieu, Roi de 
_j France & de Navarre : A nos amés & 
féaux Confeillers les Gens tenant nos Cours de 
Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires 
de notre Hôtel, Grand'Confeü, Prévôt de 
Paris, Baillifs, Sénéchaux i leurs Lieutenans 
Civils, & autres nos Jufticiers qu’il appartien¬ 
dra ; Salut. Nos amés la Veuve Guillau¬ 
me Cavelier , & Guillaume Cavelier, 
Libraires à Paris, Nous ont fait expofer qu’ils 
delireroient faire imprimer & donner au Pu¬ 
blic un Ouvrage , qui a pour titre , Ejfai fur 
l’Education Médicinale des Enfans , & fur leurs 
Maladies , s’il Nous plaifoit leur accorder nos 
Lettres de Privilège pour ce nécellaires. A 
ces caulës, voulant favorablement traiter les 
Expofans, Nous leur avons permis & permet¬ 
tons par ces Préfentes, de faire imprimer ledit 
Ouvrage en un ou plulîeurs volumes, & autant 



Se fois que bon leur fèmblefa, & de le ren¬ 
dre, faire vendre & débiter par tout notre 
Royaume pendant le tems de fîx années con- 
fécutives, à compter du jour de la date des 
Préfentes. Faifons défènfes à tous Imprimeurs, 
Libraires, & autres perfonnes , de quelque 
qualité & condition qu’elles foient, d’en in¬ 
troduire d’imprelfion étrangère dans aucun 
lieu de notre obéilTance ; comme aufli d’im- 
frimer ou faire imprimer, vendre , faire ven¬ 
dre , débiter, ni contrefaire ledit Ouvrage , 
ni d’en faire aucun Extrait, fous quêlque pré¬ 
texte que ce foit, d’augmentation, correélion, 
changement ou autres, fans la permiflion ex- 
prelîe, & par écrit defdits Expofans ou de ceux 
qui auront droit d'e^tx, à peine de confifca- 
tion des Exemplaires contrefaits , de trois 
inillé livres d’amende contre chacun des con- 
trevenans, dont un tiers à Nous, un tiers à 
l’Hôtel-Dieu de Paris, & l’autre tiers aufdits 
Expofans ou à ceux qui auront droit d’eux, & 
de tous dépens, dommages & intérêts; à la 
charge que ces Préfentes feront enregiftrées 
tout au long fur le Regiflre de. la Commu¬ 
nauté des Imprimeurs & Libraires de Paris, 
dans trois mois de la date d’icelles ; que l’im- 
preffion dudit Ouvrage fera faite dans notre 
Royaume, & non ailleurs, en bon papier & 
beaux caraâeres, conformément à la Feuil¬ 
le imprimée attachée pour modèle fous le 
contre-fcel des Préfentes ; que les Impétrans 
fe conformeront en tout aux Réglemens de 
la Librairie , & nôtamment à celui du lo 
Avril 1725’ ; qu’avant de l’expofer en vente , 
le Manufcrit qui aura fervi de copie à l’impreC- 
lîon dudit Ouvrage, fera remis dans le même 
état où l’approbation y aura été donnée, ès 


avains de 'notre très-cher & féal Chevalïef 
Chancelier de France le fleur de Lamoignon, 
& qu’il en fera enfuite remis deux Exemplai¬ 
res dans notre Bibliothèque publique, un dans 
celle de notre Château du Louvre, un dans 
celle de notre très-cher & féal Chevalier Chan¬ 
celier le fleur de Lamoignon , & un dans cel¬ 
le de notre très-cher & féal Chevalier Garde 
des Sceaux de France le Sieur de Machauit, 
Commandeur de nos Ordres ; le tout à peine 
de nullité des Préfentes ; du contenu delquel- 
les vous mandons & enjoignons de faire jouir 
lefdits Expofans & leurs ayans caufes pleine¬ 
ment & paiflblement, fans fouffrir qu’il leur 
fbit fait ^ucun trouble ou empêchement. Vou¬ 
lons que la copie des Préfentes, qui fera im¬ 
primée tout au long au commencement ou à 
la fin dudit Ouvrage , foit tenue pour dûe- 
meftt fignifiée , & qu’aux copies collationnées 
par l’un de nos amés & féaux Confeillers Se¬ 
crétaires , foi foit ajoutée comme à l’original. 
Commandons au premier notre Huiflier ou 
Sergent fur ce requis , de faire pour l’exécu¬ 
tion d’icelles tous aâes requis & néceflaires 
fans demander autre permiffion, & nonobftant 
Clameur de Haro, Charte Normande, & Let¬ 
tres à ce contraires. Car tel eft notre plaifîr. 
Donné à Fontainebleau le dixiéme jour du 
mois de Novembre, l’an de grâce mil fept 
cent cinquante-trois, & de notre Régné lo 
trente-neuvième. Parle Roi en fon Confeil. 

PERRIN. 

Regijlré fur le Regijlre treize de la Chambre 
Royale/ des Libraires & Imprimeurs de Paris y 
N°. ÎÎ3- conformément au» anciens 

Réglemens confirmés par celui du iS. Février, 
1713. 4 Paris, le 10, Novembre 1773. 

V Signé, DI D O T , Syndic, 


















